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PRÉFACE 


11 y à cinquante ans, au mois d'octobre 1928J réludiant sénégalais Léopold Scdar 
Senghor commentait à Paris des études supcricures de lettres. 

c< Lors des amiiiés toutes neuves, qui se cherchai eut la main, et des 
somives qui s'ouvraient sur des ciels d'aube... » 

Amitiés vivaces nouées à la Khâgne de Louis-lc-Grand où Léopold Scdar Senghor 
rencontra Georges Pompidou^ le <c plus que frère » : 

« Ton regard me poursidi, muet, jusque dans le 
vent du printemps 

*\initiés avec les frères de race i etroii\ és dans la grande communauté du quartier 
Latin, FAiitillais Louis Achille, déjà intégré dans le cercle de Fcphcmcrc Revue du 
monde noir >;► qu’animait Paulette Xardal; et bientôt Ixéon Damas et le « deux ibis 
Aimé » Césairc. 

T.e Pai'is des années trente sV^st faniiliarlsc avec la culture du inonde noir. Peintres 
et poètes y puisent depuis plusieurs décennies les rorcesvi\'es dame insjhralîon renou¬ 
velée. A\’cc l’exposition coloniale de 1931, la decouverte du jazz, les succès de José¬ 
phine Baker, rAfrique est à la mode. Mais, malgré la profondeur de vues d’auteurs 
tels qu’André Gide et l^uil Morand, tout ce que cette mode comporte de goût du 
Iblklore et de snobisme rejette les jeunes intellectuels noirs vers « raveiiturcuse quête 
du GraaLNégritiide ». 

Ce .sont les phases de cette quête que veut faire re\ ivre notre exposition en suivant 
pas à pas son protagoniste le plus tenace. Pour le mot de Négritude, dont rinveiuion, 
en 1936, revient à Césairc, des définitions ont été proyjosées, celle de Césaire lui-même: 
« La Négritude est la simple reconnaissance du lait tfêlrc noir et l’acceptation de ce 
fait, de notre destin de noir, de notre histoire cl de notre culture »; celle de Sartre dans 
Orphée miv : « Comme toutes les notions anthropologiques, la Négritude est un cha¬ 
toiement d’etre et de dcvoir-êlrc; elle vous fait et vous la faites : sinmeni et passion, à 
la fois ». Mais c’est dans la poésie que le concept de Négritude trouve Fexpression 
multiple d’un contenu en constante évolution : 

« ma négritude /dest ni une (fmr ni une cathédrale 
elle plonge dans la chair rouge du sol 
elle plonge dans la chair ardente du ciel 
elle troue Laccablement opaque de sa droite patienee », 

.scandait Césairc dans le Cahier d^un retour au pays natal. 


vil 


« Ma négritude point n'esl sommeil de la race mais soleil de P âme, 
ma négritude vue et lie 

AJa négritude est truelle â la ?nam^ est lance au pomg »j 

cliantc Senghor dans tElégie des Alizés^ alors que s’est affermiej avec la grande muta¬ 
tion des vingt demi Ères années, Fexpérience de la liberté. 


Léopold Sedar Senghor n’a pas, comme le poète haïtien Leon î.aleau, connu 

« ce désespoir à nul autre égal 

apprivoiser avec des ?mts de France 
Ce cœur qui ?}éest venu du Sénégal », 


Il éprouve pour la langue française une affînité spontanée ressentie dès i’enfance et 
confirmée par la joie verbale propre au philologue comparatiste qu’il devint. II admire 
Baudelaire et Péguy, il troin e dans le verset claudclien la respiration de son poème, il 
découvre Saint-}ohn Perse dans le ravissement; mais ces admiration.s ne l’éloignent 
pas du chant de l’Afrique : « Avec Claudel, avant Claudel, mes maîtres en poésie 
étaient les poètes négro-fifricains, et, d’abord, les poétesses de mon village de Joal- 
Fadyoutt. » 

Cette mixité des cultures, si chère au cœur de Léopold Sédar Senghor, a armé le 
poète d’un verbe qui lui est propre, pour reprendre les termes de Sartre, ePun « super- 
langage .soicnne! et sacré ». 


Notre exposition a tenté de faciliter pour un public français Cfuî n’est pas le desti¬ 
nataire de Pœuvre —« j’écris d’abord pour mon peuple », a précisé l’auteur “l’accès 
à cc langage. S’il est vrai cpi’on n’éclairc pas le « sous-réel » d’une création poétique 
en présentant les objets, les paysages, les personnages qui y sont présents, du moins 
dissipe-t-on une éciuivoque en invitant à bannir toute idée d’exotisme voulu, de pitto¬ 
resque reclierché : « Quand nous disons », écrit Senghor, kôras, balafongs, tam- 
tams, et non har]>cs, pianos et tambours, nous n’entendons pas faire pittoresque; nous 
appelons un chat un chat ». 

La contemplation des masques présentés entraîne la réminiscence des beaux vers 
qu’ils ont fait naître : 


« Vous gardez ce lieu forclos tout rire defemme^ à tout 
sourire qui se fane 

Vous distillez cet air d^ éternité où je respire Pair de mes 
Pères ». 


L’image, enfin, voudrait se fiure l’auxiliaire du poème pour rendre plus présents 
à resprit du visiteur Joal la Portugaise, Gorée « où saigne mon cœur mes cœurs », 
Popenguine-la-Sérère aux « matins blonds», Congo, «couchée dans ton lit de forêts», 

« Et, là-bas le Cap-Vert constellé d"îles, frangé d'écume et 
d'anses, » 


VLII 



Au terme de cette expDsitiorij M. Léopold Sedar Senglior fera don à la Bibliothèque 
Nationale d’une partie de scs manuscrits et d'éditions illustrées de ses œuvres. Je lui 
en exprime ma profonde gratitude. La Bibliothèque sera heureuse et fi ère de posséder 
CCS précieux documents, qui feront d’elle un centre actif d’études senghoricnnes. 


Je remercie vivement ^^le Michèle DorseniainCj conservateur au département des 
MamiscritSj commissaire de rexposition, et iVL Alfred FierrOj conservateur au dépar¬ 
tement des Entrées, qui ont minutieusement préparé la présentation des documents 
ei des objets et qui ont apporte tous leurs soins à la rédaction du catalogue. Ils ont été 
secondés par Mlle Josette Masson, assistante au département des Estampes. 

Mme Jacqueline Leiner, professeur à funiversité de Washington à Seattle^ M. 
Michel FabrCj professeur à runiversité de Paris 111 , et M, Martin Steins ont mis géné¬ 
reusement à notre disposition les résultats de leurs recherches sur la Négritude : qu’ils 
\^cuilieiit bien trouver ici T expression de ma reconnaissance. 


GEORGES LE RIDER 

A dministrateur général 
de la Bibliollm/ue j^^alwnale 
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1928. 
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1932. 
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1936. 


9 f>tl(ïhn'. Xaisstince de J^éop^ld Sédar Soiiglior à Joal. 

Décembre. Son père remmène à J)yiiôr. 

Juillet. 11 est confié au Père Diihnbqiji diri^^c la .Mission ratholiqne dcjoal. 

Octobre. Il entre à la Misî^ion de Ngasobll leiuie par les Pères du Sainl-Ksprit. 

iSovembre. Il va poursuivre ses étufles au collège Libermami, à Dakar, chez les Pères du Sainte 
Psprh* 

Octobre. Il ciure eu classe de seconde et, trois mois après, en première, au cours laïc dVuiseigne- 
ment sccoiulaire, à Dakar. 

juillet. I] est reçu à la première partie du Ijaccalauréat (latin-grec) avec mention Assez Bien. 

Juillet. Il est reçu au baccalauréat de philosophie avec meiilion Assez Bien. 

Octobre. Ayant pu obtenir une <leini-bourse, il arrive en France et sbnscrlt a la Sorbonne. 

Novembre. 11 entre au lycée Louis-U>Grand, où il se liera, en 1929^ avec Georges Pompidou 

et Pham Duv Kiem. 

■> 

Pâqiics. Avec Pbarn Dny Kiçm, Il découvre la Fouraine. 

Juillet. Il s'inscrit aux lundiauts Socialistes. 

Mai. l>ébnL de l’exposition coloniale cpfit visite un peu plus tard. 

Juillet 11 est licencié es lettres. 

Octobre. Il continue scs études de lettres classiques en Sorbonne et prend une chambre à la Cité 
un ïs'ci'si ta ire. 

11 rencontre des .\ntillais <iiii collaborent à la Revue du Aîoiide noir dont le premier nuniéro paraît 
en novembre. 

Juillet. Son mémoire DJhS. sur« L'Kxotisme dans Bœuvre de Baudelaire» obtient la mention 
Honorable, Pour ta première Ibis, il revient passeï ses vacances au Sénégal. 

Septembre, Arrivée en France d’Aimé Césaire dont il fait la connaissance peu après. 

i®'’ E est naturalisé français. 

Juillet. Admissible à Pagrégaiion de grammaire. 

.Septembre. Vhïyage en Grèce. 

Novembre. Création de l'Association des Ftudiains ouest-africains dont Î 1 es: le président. 

I J mai. Mort de Biaise Diagnc. ^Wee d’autres intellectuels sénégalais de Paris, il signe une lettre 
demandant à Lamine Giicyc d'ciie candidat a Félcction partielle. 

20 octobre. Début de son service militaire au 150^ régiment dhnfanteiie a Verdun. 

8 novembre. Il passe au 23^ régiment irFinfantcrie coloniale a Paris. 

Mars. 11 écrit dans rÉludianî noir un article intitulé i f J Humanisme el nous - « Rene Maran ». 
Juillet. 11 est reçu à l'agrégation de grammaire. 

12 oct<ibre. Fin de son service militaire. Il est nommé professeur de 6*^ au lycée Descartes à 
Tours. 


suit les cours de linguistique négro-africaine de Lilias Honibnrger à F Ecole pratique des 
[autes Etudes et ceux de Paul Rivet, Marcel Mauss et Marcel Cohen à F Institut d'ethnologie 


11 

Hai 
de Paris. 

A Tours, il se consacre à Faction syndicale et donne des cours de français aux ouvriers, à la 
Bourse du travail. 

A la suite de l’invasion de l’Éthiopie, il écrit .1 rappel de la rave de Saba. 
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1937 - septembre. Sur riiivkation du gouverneur général de T A.O.F., Marcel de Coppet, Il pro¬ 
nonce, à la Chambre de Commerce de Dakar, une coiiférence sur k Problème euUurel en A.O F. 

26-28 septembre. .\u Congrès international de révolution culturelle des peuples coloniaux, il 
donne une communication sur îa Résistance de la Bourgeoisk sénégalaise à P École rnraU populaire. 

1938. ^fai. Il publie deux poèmes dans la revue tes Cahiers du Sud : A la mort et Xuii dans Sine. 

Octobre. Il est nommé professeur au lycée Marcelin-Berthelot. a Saint-Maur-des-Fossés. 

1939* Mai. Il publie In Memûriam dans la revue IPloniés (n*> 17). 

Juin. J^ eige sur Paris paraît dans la revue CJiarpenîes (n,” r). 

.\oût. Il donne un article : la Cuiture et l'Empire dans Charpentes (11*2), un fragment du poème 
Hér liage et Aux Ti rail leurs Sénégalais morts pour la France dans rohntés (n^ 20), ainsi que Ck que 
rhomme noir apporte dans F Homme de couleur. 

Septembre. Mobilisé, il est réformé peu après, pour maladie des yeux. 

Séjour à Chàieau-Gonihier oit il écrit : Qtie m accompagneni koras et balajong. 

1940. Février. Tl est rappelé et rejoint la ^9^ division d’infanterie coloniale. 

20 juin. 11 est fait prisonnier à La Charité-sur-Loire et après plusieurs dépôts militaires, est interné 
successivement aux Frnntstalag 230 puis 221. 

1941. Un ami autrichien remet à Georges Pompidou le manuscrii û'Hosties noires. 

[942. 29 janvier. Réformé par les autorités allemandes du Frontstalag 221, à Saint-Médard. 

20 février. Démobilisé par les autorités françaises. 

Avril. 11 reprend son seixdce au lycée Aiai celin-Berthcloi. 

Tl fait la connaissance de Tristan T^ara et de Picasso et fréquente le cercle d'Alioune Diop, 

1943, Juin. Il participe au colloque de Rocamàdoiir, où il fait la connaissance de Rctymond Postal. 

Juillet. Création de F Étudiant de la France d'outre-mer où il publie des articles et des poèmes. 

Les Classes nominales en woloj^ dans le t. XI II du Journal de la Société des Africanistes. 

1944. En collaboration avec Robert Lemaîgnen et le prince Sissowath Vontevong, il écrit la Commu¬ 
nauté impériale française, 

Xovembre. Il occupe la chaire de langues et de civilisation ïicgro-africalnes à f Ecole nationale 
de la France d^outre-mer. 

IJ Harmonie uocalique en sérère. dans le t. Xl\' du Journal de la Sodé té des Africanistes. 

^ 945 ^ Chants d^ Ombre. 

26 mars, 11 est nommé par le général De Cjaiille membre de la commission chargée d'étudier 
la représentation des colonies à la future .Mscmblée Constimante. 

Juin. II obtient une bourse du C.X.R.S. pour six mois afm d'étudier la poésie orale sércic et 
wolof dont il veut faire le sujet de sa thèse complémentaire de doctorat d’Etat. 

Août. Il retourne au Sénégal. 

5 novembre. Il est élu député socialiste du Sénégal, avec Lamine Gue) e, aux élections à FAssem- 
blée Constituante. 

Il est désigné pour faire partie de la Commission de la Constitution et de la Commission des 
Territoires dX )utre-^ Ler. 

1946, 7 mai. Loi Lamine Gueye donnant la cîtoyenneié française à tous les habitants des colonies. 

2 juin. Il est réélu député à la deuxième Assemblée Consiitiiante avec Lamine Gueye ei il fait 
de nouveau partie des memes commissions. 

Septembre. Mariage avec Ginette F.boué. 

10 novembre. Tl est réélu aux élections législatives et fait partie de la Commission des Territoires 
d’Outrc-Mei. 

1947. 4-10 avril. Il assiste au Congrès panafricain réuni à I^ondrcs, à finitiative de Kwaine Xkrumali 
Cl y préside une séance. 

Parution de f^s Plus beaux écrits de P Cnion française dont il a rédigé le chapitre sur l’Afrique noire. 

30 juillet, Xaissancc de son fils Francis-Arphang. 

Article conjonctif en ivohj^ dans le t, XVII du Journal de la ySodété des slfricanisîes. 


xitl 


194 ^- Hosdês noires, 

15 février. Il fonde le journal Condition humaine. 

IJ participe à la rencontre de Puteaux, qui décide la création d^in Congrès des peuples contre 
r impérialisme. 

Il participe au congrès des amis de la revue Esprit. 

27 septembre. Il se sépare de la S.F J.O, 

28 scptemlsre. Naissance de son second (ils GuyAValy. 

Octobre. Il crée le Bloc Démocratique Sénégalais. 

Novembre. Il adhère au groupe parlementaire des Indépendatrts d’Outre-Mer. 

Il publie V Anthüiog-ie de la noiwelle poésie nègre et maigaehe de tangue française, avec une préface de 
Jcau-Panl Sartre : Orphée noir, 

1949. Il est élu au Conseil de TEurope. 

Décembre. Chants pour J^dëtt. 


^ 95 ^* 17 juin. Il est réélu député du Sénégal avec Abbas Gueye. Lamine Gueye perd son siège. 


^952- 


1953- 


I 



Le Bloc Démocratique Sénégalais remporte un succès à T Assemblée Territoriale du Sénégal. 


12 février. Il participe au Congrès de Bobo-Dioulasso ovi il propose une doctrine au groupe des 
Indépendants d^Outrc-Mcr. 

La Heite histoire de f^uk-le-Liêvre en collaboration avec Abdoulaye Sadjl. 


23 février. Secrétaire d'Ltat à la Présidence du Conseil, dans le cabinet d’Edgar Faure. Il le 
reste jusqu’au 3 Janvier 1956. 


1956. 2 janvier, 11 est réélu député du Sénégal. 

Éthiopiques. 

Chants d^ombre suivis de Hosties noires. 


Août, Fusion du Bloc Démocratique Sénégalais et de T Union Démocratique Sénégalaise pour 
former le Bloc Populaire Sénégalais qui se propose de lutter pour l’autonomie interne. 

i9’'22 septembre, Premier Congrès des écrivains et artistes noirs, à la Sorbonne. 

24 novembre. Il est élu maire de Tliiès. 


1957. Il crée, à i^akar, une nouvelle formation in ter africaine : la Convention Africaine. 
22-24 février. Congrès constitutif du iMoc Populaire Sénégalais. 

18 octobre. Mariage avec Colette Hubert, 


1958. Mars. 11 crée l’Union Progressiste Sénégalaise et se rapprocliedu Motivement Socialiste Africain 
de Lamine Gueye. 

Il est membre de la Commission chargée d’élaborer le projet de constitution de la Répu¬ 
blique. 

Juillet. Il participe, au congrès du Parti du Regroupement Africain, à Cotonou. 

Août. Le général De Gaulle décide que le.s peuples africains devront choisir entre le non de la 
« sécession » et le oui de la fédération. 

28 septembre. L’Union Progressiste Sénégalaise Fait voter oui au référendum. 

17 octobre. Naissance de son fils Philippc-Maguilen. 

1959. Janvier. Les délégués du Sénégal, du Soudan, de la Haute-Volta et du Dahomey décident de 
fonder la Fédération du .Mali. 

26 mars-i®^ avril. Deuxième Congrès des écrivains et artistes noirs, à Rome. 

4 avril. La Haute-Volta et le Dahomey s’étant retirés, les délégués du Soudan et du Sénégal 
créent la Fédération du Mali. Il est président de l’Assemblée législative fédérale. 

Juin. Constitution du Parti de la Fédération Africaine par la réunion de TLInion Progressiste 
Sénégalaise et du Rassemblement Démocratique Africain du Soudan; comme secrétaire général 
du P.F..-V., il présente Jé’aîion et voie africaine du socialisme. 

1960. 4 avril. Indépendance de la Fédération du Mali, 

19-22 août. Rupture de la Fédération du Mali. Proclamation de l’indépendance du Sénégal. 

5 septembre. 11 est élu Président de la République du Sénégal. 
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igGi ■ 
1962. 

'963- 


1964. 

1965- 

1966, 

1967. 


1969. 


1970. 

1971. 

1972. 

1973- 


^ 974 - 


SK'o^turnes. 

Prix intmiatianal tk‘s Amitiés rran<;aises. 

ij décembre, l’échec de la tentative de coup dM^tat du Président du gouvernemciii, MamadcRi 
Dia. 

3 mars. Référendum raiinant Ja nouvelle constituuon du SénégaL 

Mai. Il iis^iiste à la conférence d'Addis-Abeba où est créée POrgaiiIsatJon de f Unité Africaine. 
Réconciliation avec le Mali* 

21 juillet. Grand prix international de poésie. 

1*=^ décembre. 11 est réélu Président de la Réptiblique. 

19 déecmlne. Médaille d’or de Ja langue fit'înçtaise. 

Poèmes. 

/Jberfé /. 

Médaille dMr du mérite poétique du prix iniernatioTial Dag Hammarskjoeld. 

Prix de poésie Marie Noël. 

30 marS'2q avril. Festival mondial des .Vrts nègres, à Dakar. 

Juin. Son projet de Communauté francophone est accepté j>ar 1 « cheft erStat (ic l’O.C.A.M., 
à Tananaiwe. 

A^ere Torkj avec des découpages de .Marc Pessin. 

25 février. Il c,st réélu Président de la République. 

Avril. Prix de la Paix des libraiies allemands. 

3^ mars, Èl eciion à l'Académie des Sciences morales et politiques à litre d'associé étranger. 
fCfégïe des Alizés. 

ih décembre. Réception à l'Académie des Sciences morales et po!itic|ues. 

7 septembre, tjrand Pri.x international de la Pciésie, lors de la p** biennale à Knokke-le-Zoutc. 

Avril. Colloque sur la Xégritnde, à Dakar. 
fJberté 2. 

Elégie poîtf Jeæi^Mane les Poèmes de l'einuée fÿyi. Paris, P. Seghers. 

27 juillet. Il participe au congrès international de Brangues. 

28 février. Il est réélu Président de la République. 

Lettires dddi-ernage. 

.Voût. n écrit Ch^nt pmir Jackie Thompson. 

30 octobre. Conférence intitulée PlLiirq/rique et in politi^fue de à l'Académie des Sciences 

morales et politiques, 

2 novembre. Prix H a dé Sélassie. 

Mai, Il écrit VEiégie ponr Ceorges Pompidou. 

Il écrit (JiüHÎ pour ïaeim Mbnye. 

Juillet. Il écrit VElégie de Carthage. 

3-5 octobre. Il participe à la Rencontre des Poètes, à Hautvillers. 

I l écrit l'Elégie pour .\farlln Imlher fCing et V IClégie pour la Rei?i£ de Saha^ 

II cfumnencc les Chansons du Tdrba h'aymor. 

I.iberfé j. 


1976. 

1977 ^ 

1978, 26 février. Il est réélu Président de la République. 


Pour l établissement de cette chronologie, a été utilisé notamment Pouvrage d'Ernest Milcent et de 
Monique Sfndet, IJopoid Sédar Senghoi el la naissanee de TATrique moderne. — Parisj Editions Seghers, 1969. 
Les articles et conférences reproduits dans Liberté /j Liberté 2 et f.iberié 5 ne sont pas meiitionnéïi/à 
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AU ROYAUME D’ENFANCE 


Ne en 1906 dans une opulente famille scrcrcj Léopold Sedar Seiiglior garda une vision 
poétique de son enfance dans le Sine, au milieu des bergers et des paysans : 

« Paradis mo?i eafance afriemne ^ qui gardait rimmceace de rEiuopr ». 

(Chants d^ombre^ (hie m*accompagnent kâras ei balafongj p. 26.) 

Il en retira aussi un profond enracinement dans le terroir et les valeurs tradition¬ 
nelles scrères. 

Les années 1913-19ï4 marc|uèrcnt une rupture dans sa vie : envoyé par son père 
à la Mission catfiolicpie de Joal puis à celle de Ngasobil, il y apprit le wolof et le 
français et sa culture animiste céda peu à peu la place à la loi chrétienne. 

A Dakar, où il alla continuer scs études secondaires, à partir de 1923, il se heurta 
au Père Lalouse qui déniait toute civilisation au monde africain : [c lui dois non pas 
le mot de îiégritnde [...], mais son idée : au sens des valeurs de civilisation du monde 
noir. » (Pour L. S. Senghor^ p. 39.) 
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Atlas catalan, J 375. \ clhi, 7 planches. 64 X 25 cm, — B,X., Mss, Espagnol 30. 

Planche 3 : « Aquesc senyor negre es appellai Musse Mcily, senyoi' dels negies de Gineva. Aqiiesi ley 
CS lo pus rich ed pus noble senyor de îota esta pertida per l’abondàn^da de Por io quai se lecull en 
la snua terra, » 

^Eusse Melly est, en réalité, KauJkou Moussa, empereur dti Mali de 1312 à t337- E^éux versets de 
Chants d'ùïnhre raj^pellent le faste que ce souverain déploya au ctnirs de son pèlerinage a La Mecque 
et à Médine : 

« CW un çonège pins dû grandeur que celui même de VEmpereur Gongo-Moussa en inarche vers EOrient 
étinceiant, » 

( Qtie m'accompagnent kéras et balqfong^ p. 32.7 


O 


Carte cIc la Coste cf Afrique depuis le Cap Blanc jusque à la rivière de Gambie, présentée 
à Monseigneur de Pontchartrain, ministre et secrétaire cFEstat, contrôleur général des finances. 
Eschelle de quarante lieues frantjoises et angloiscs* 1:950000 environ. V^ers 1690, i feuille 
manuscrite en couleur. 65 X 9755 cim — B. NC, Caries et plans. Service hydiogra pi tique de la 
Marine, Port, 111, chv, 2, p, 1. 

L'établissement de cette carte prouve, s^'il en était lîesoin, rintdrèt des I rançais pour cette région 
qiéils disputaient aux Portugais, Hollandais et Anglais, En 1655, ils sx-iaient établis stu Tile de Salni- 
Louis, en 1677, 'B avaient enlevé Arguin et Corée aux liollandais. 13 s’agissait désormais de mieux 
connaître les pays et états situés entre le Sénégal et la Gamble. 


.3 

Diction AIRE [sic] des langues Françoise et nègres dont on se sert dans la concession de la 
Compagnie Royale du Sénégal sçavoir Guiolof, Foule, Mandingue, Saracolc, Scrairc... S.d, 
Manuscrit, — B,N,, Mss, Africain 4, 


4 . 

Abbé P. -David Boil.at. Esquisses sénégalaises. Lithographies eu couleurs de Llanta, Paris, 
P. Bertrand, 1B53. — B.N., Est., Of3 4*^. 

il) « Idomme sérère ». 

h) « Femmes sérères ». 

c) « Mari de la Reine du ^ValoJ W olof ». 

d ) « Reine du ^N’alo, WolofTe ». 

e) « Thiédo ». 

F) « Femme mandingue ». 

g) « Marchand u'olof ». 

h) «. Femme wolof portant son enfant », 

i) « Marabout mandingue faisant la prière ». 

j) « l^rince maure ». 

it) « Princesse mauresse ». 

1) « ^’^aure orfèvre ». 

m) « Jeune Maure ». 

n) « Mauresse ». 

o) << ^laiiresse de la tribu des L)f>wichcs ». 

p) « Homme peule ». 

q) « l'emme peule ». 

r) <( Toitcoulaure ». 

s) « E'Iomme et Femme toucoulaure.s ». 

t) « Homme sarackoullé ». 

u) « Femme sarackoallée ». 

v) « Homme ljaml>ara ». 

« Femme bambara ». 
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Suite d’aquarelles sur le Sénégal par le P. Briault, vers 1918-1919. 18 x 27,5 cm. — Arch. 
spiritaiiies. 


Carte des États sérères, dressée sous la dîreçlion du colonel du génie Pinet-Laprade, comman¬ 
dant supérieur de Corée, par Bagay, lieutenant d’artillerie de marine, d’apres ses propres 
reconnaissanccSj cciJes du capitaine d’état-major Martin et des ofTiciers du génie de la place de 
Corée, et d’après les renseigiiemcnis fournis par les indigènes. 1:250 000. 1B64* i rcuillc manus¬ 
crite 84 X 110 cm. — B.N., Bibl. Soc. de géogr. Ob.23. 

De 1854 à 1865, Faidiierbe a'est assuic progres!sî\ ement le cüiitrôle des pays situés entre le Sénégal 
et la Gambie, il a ronde Dakar en 1857 et empêché Taccès à la mer de l’État fondé par El HadJ Omar 
Tall, La carte dressée par les oliieiers en poste au Sénégal correspond au iiesoin qu’ils éprouvent de 
mieux connaitre les régions sous inlluence française. 


Le roi du Sine Kou.vib.\ Ndofene Dyouf et les administrateurs coloniaux, en 1900. Photo¬ 
graphie. — Collection particulière. 

« Qiids ?»(9rr? quelle amée? 

KoiiJtjba Dymtf régnait à Djakhaiv, superbe uûssal 

lü gouvertiaii rAdministraieur du Sirie-Saloum. 

Ls bruit de aiettx et des dyQung-dymngs le précédait. 

Le pèlerin royal parcourait ses proumees^ écoutant dans te bois la comptainie murmurée 
Et les oiseaux qui babillaienîf et le sdeil sur leurs plumes était prodigue 
Écoulant la conque éloquente parmi les tombes sages. 

U appelait mon père « Yokor » ; ils échangeaient des énigmes que portaient des lévriers à grelots d*or 
Pacifiques cousinsf ils échangeaient des cadeaux sur ks bords du Saloum 
Des peaux précieuses des barres de sel, de Vor du Bouré de l'or du Bounéou 
Et de hauts conseils comme des chevaux du Fleuve. » 

(Chants d^ombre^ (hie ni accompagnent icoras et balqfongi pp. 29-30.) 
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Ibou Diouf. Les Lîiiguères. Huile sur toile* 125 X 158 cnn — Collection particulière. 
Le mot lingüère désigne les femmes de la famille royale du Sine. 


Statuette d’ancêtre Baoulé. Côte d’Ivoire, région de ninibokio. Bois. — Musée de Tl. F, AA., 
CL 41* ig. 283. 

Utilisée pour le culte des ancêtres. 

« Mais qu’esi-ce que la P'amllle en Afrique n<ïii“e ? C’est Fensembie de foutes les personnes qui descendent 
d^un Ancêtre commun. Ancêtre qui est, selon les peuples, un liomme ou une feniiiicj le plus souvent une 
femme, car celle-ci, comme déposliaiie de la vie, semlîle particulièremerü propre à être symbole. 
L’Ancêtre, en etfet, irest que le signe d’une réalité plus profonde, c|ui est le Sang, celuî-ct n’étant, à son 
tour, que le signe d’une réalité encore plus profonde, qui est la communauté d’une jlamme de vie. Elle nous 
a été transmise par nos Pci es, nous n’en sommes que les gàidiens et devons la passer en d’auti es mains, 
plutôt en d’autres corps. Et voilà qu’apparaissent les buts de la raniille, qui repose sui‘ le culte des 
Ancêtres : sur la prociéatioii. Le but est d’entretenir la wV essentielle — le double — des Atreétres par des 
sacrifices réguliers, sinon quotidiens, ■trallumer, d’autre part, des foyei's nombreux avec la flamme 
commune. :» (Liberté i, p. 74.J 





lO 

Costume de guerrier Sénoueo. Côte d*Ivoire, 


région de Bouridiali. 


Must5c de l^I.F.A.N. 


« Et seizf ans de guerre ! seize æwj' le btiHemenl des tabalas de guerre des labalas des balles ! 
Seiz^ ^ns les nnages de poudre ! seize ans de tornade sans un beau jour un seul » 


(^(Ihmls ombre, Que m'accompagnent koras et baîqfong, p, 30.) 

« Je mcoiiiej ici, Thistoire de mes ancêtres; c^ctaicnt des Malinkés de la région du Fouta Djalon., 
qui débordaient sur la Guinée portugaise. Ces Maliukés ont été attaqués par les Peuls. La guerre a duré 
seize ans, et mes ancêtres Malinkes ont été battus par les Peuls. C’esi à ce moment-là qu’ils sont venus 
au Sénégal, pour fonder le royaume du Sine. » (Lettre à Alûola Ircle, 30 juillet 197 (.) 
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Basile T^vogoye Senghor. Photographie. — Collection particulière. 

« ^Ve suîs-Je pas fds de Dyogoye? Je dis bien U lÀon affamé. » 

{IithiopiqueSi Elle fuit elle fuit, p- 194.) 

Dyogoje signifie le lion, en sérère, Basile Dyogoye Senghor, riche propriétaire lerrien, pratiquait 
également le commerce des arachides avec des sociétés commerciales bordelaises. Catlioliquc, il n’était 
pas pratiquant, d’autant qu’il était polygame. Il inculqua à son fils son sens des valeurs ancestrales : 

« Mes premiei's maîtres ont été mon père et ma mère. D’avoir vécu avec eux mon enfance, en pleine 
société sérèref loin de tome influence extérieure, m’a permis de m’enraciner dans la Terre de mes 
ancêtres — dans cette civilisation nord-soudanienne que j’ai si souvent exaltée sous Pexpression 
Royaume d’Enfance. » (Pour L.S\ Senghor, p, 38.) 
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Maison natale a [oal. Deux pliotograpliics. — Collection particulière. 

Léopold Sedar Senghor est né dans celle maison de style portugais, le 9 octobre 1906, selon le registre 
d’état civil, le 15 août, suivant le registre de baptême. La maison comprend deux ailes où habitaient 
les femmes de son père avec leurs enfants, 

a) Vue de la cour intérieure : 

« Je revoir le gynécée de droite ij*y Jouais aoee les colombes, et ùoec mes frères les Jils du Lion. » 

(Chants d^ombre, Le Retour de Penfant prodigue j p> 49.) 

b) « rombre verte des vérandas. » 

(Chants d^ornàre, JoaÇ p, 13.) 
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J OAL* Deux photographies* — Collection particulière. 


a) La maison d’Hélène Senghor. 

Hélène Senghor, sa helle-sœur, f accueillit souvent 
et fut une confidente attentive. 


pendant les vacances, lorsqu’il était élève à Dakar, 


b) \’ue de Fadyoutt. 
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Maison de Basile Dyogoye Senghor, à Dyilôr. Deux photographies. — Collection particulière. 

En décembre 1907, Basile Dyogoye Senghor emmena son fils à Dyîlôr, à l’ouest de Joal. 

a) La cour intérieure : 

« Je me rappelle les Jours de mes pères, les soirs de Dyilâr 
Cette lumière d^outre-ciel des nuits sur la terre doute au soir. 

Je suis sur les marches de la demeure profonde obscurément. 

Mes frères et mes .wwrj serrent contre mon cieur leur chaleur nombreuse de poussins. » 

(Hosties noires, /I P appel de la race de SabUt pp^ 55^58.) 

b) An bord du Sine* 
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Djilas. Photographie. — Collection particulière. 


Village natal de sa mère, Cinîlane Eakhounij d*origine peule. 

Plus proche de la fainilJc de sa mère, Léopold s^échappail souvent de la maison pour aller retrouver 
son oncle maternel Waly; il raccompagnait dans les champs et s’iniliak aux phénomènes de la nature. 

« Toi Tùkô^ iu écoutes l^imudibie 

El tu tn^expliques les signes que efisent les Ancêtres dans la sérénité marine des consiellatiüns 
Le Taureau le Scor/don le Léopard i T Éléphant les l^oissons Jamiliers 
Pii la pompe lactée des Esprits fyar le tann céleste qui ne finit /mint. » 

(Chants ddmbre, Qj 4 e accompagnent kâras et bafa/ongy pp, 34-35.) 
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Lieu d’offrande^ près de )oaL Photographie, — Arch, culturelles du .Sénégal. 


Jusqu’à Page de sept ans, Léopold vécut dans un milieu animiste : sa mère et son oncle maternel 
l’emmenaient faire des libations sur le.s ioml>es. 

« Je me rappelle mon enfance scrère, (^’est avec piété et amour que ma mère me parlait de nos 
sanctuaires familiaux ou « nationaux »; avec piété et amour que le village de üyilôr sacrifiait sur la 
tombe de Dyidyak le l t)ndatcui. » (Liberté p. 7^.) 


¥ ^ 

Saltigué. Photographie. — Arcli. culturelles du Sénégal. 


« Chez les Scrères, rinlluence mandingue se retrou\'e partout : dans les tam-tams royaux de la cour du 
Sine, les dyoung-dyoungs {doiittg-doungs en malinké), dans le vêtement des circoncis, dans le vocabulaire 
des éléments clefs de la société. Ainsi dans le mot saté, (|Lii signifie « village », et, sui toui dans saltigé, 
qui vient de l’expression malinké salé-tigi, « clicf de village », mais ciui, chez les Scrères, implique des 
fonctions plus religieuses tju’iidmîni.straiives. » (Liberté p. 335.) 
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Journal de la Mission de Joal de 1900 a 1931. Manuscrit. — Arch. spiritaînes. 


Documenl intéressant sur révaiigclisation du pays scrère : 

« 25 mai 1913. Solennité de la Fête Dieu à Joal et première communion de 27 enfants. Plus de 
160 corTuiuinions le matin et foule sous les arl>res devant rêglise. Le soir procession aux deux reposoirs 
installes cette année dans la grande rue, l’un sous le flamboyant pics de Mane Mourlan, l’autre vus-à-vis, 
près de la maison de Di<icoye [sic] Senglior. l’rocession magnifique, chants sotitenus par quelques 
instruments de musique de Ngazobil, et tout Joal, chiciiens, musulmans et sévères accompagne le 
Saint Sacrcnicni. » (p. 88) 

Ces fêtes religieuses firent une forte iiiipressîon sur l’esprit du jeune Léopold : 

« Je 7 ne rappelle les voix paiennes rythmant k LaïUum Ergo 
Et les processions et tes palmes et les arcs de triomphe. » 

(Chants d^ombrCf Joal^ p, 14) 
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Joal, r,a Mission cl T église. Photographie, — Arch. spiritaines. 

En juillet 1913, Basile Dyogoyc Senghor, mécontent des escapades de son fils, l’envoya à la Mission 
catholKpie de Joal, dirigée par un Normand, le père Léon Dubois, Pendant un an, le père Dubois lui 
apprit le catéchisme et le wolof, tout en l’initiant peu à peu à la France, L’année suivante, il le confia 
à la Mission catholic|iie de Ngasohil, à six kilomètres au nord de Joal, 


20 

Saint-Joseph de Ngasotut.. Dessin à la plume en couleurs du P. Walter, 1868. 27 X 42 cm. — 
Arch. spîrîtaîiics. 


Fondée en mars 1850 par les Pères du Saint-Esprit, la Mission Saint-Joseph de Ngasobil (puits de 

s Pères avaient défriché et planté tout autour et ils imprimaient 


pierre, en sérère) vivait en autarcie : les 
eux-mêmes leurs livres. 
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Nroy l:m Vésu‘Krista n na\eat i tëre [Imîtatîon de Jésus-Christ]. Ngasobil, mul u missiong 
ba^ i8Bi. — Arch. spiritaincs. 


« J’ajouterai que ce sens, ce de la vie, n^enipcche nullement le Négrn-afiicain d*exprimer, avec 
exactitude, voire avec subtilité, les sentiments et les idées. Il le fait seulement à sa manière, par le 
moyen de Un exemple, parmi d’autres : non seulement le traducteur wolof de Vimiîali&tî de 

Jésiis-Chrisl se sert rarement de mots d’oiigine française, mais encore il nous df>nnc, du livre sacré, une 
version plus nuancée et plus belle. Le Français traduit : « Il n’est point d’homme si parfait et si saint 
qui n’ait quelquefois des tentations, et nous ne pouvons en être entièrement afTranrhis. » Et le IVokf ; 
« Personne n’est parfait en cela, personne n’est saint en cela qu’à tel et tel moment, il ne rencontre 
de pièges sur son chemin, et nous ne pouvons les éviter au point qu’ils divorcent à jamais d’avec nous. » 
(Jriberlé r, p, ibü.) 


22 

Saint Joseph de Ngasobil, la Mission vers 1910* Photograpinc* — Arch* spiritaincs* 


« J’étais îiiierne à l’École des Pères, à Saint-^Joseph de Ngasol>il, petit village sénégalais perché sur les 
falaises, <ju soiilTlaii l’esprit des Alizés. » [Liberté /, p. I2(>.) 

Entré à Saint-Joseph de Ngasobîl en Eéopold y fit ses études primaires et le déljut de scs études 

secondaires. Il y apprit parallèlement le français et le wolof dont l’enseignement reposait sur celui du 
catéchisme, de la bible et de la politesse* 


^3 . 

La cour de Saint JosEPir-DE Noasobil* Photographie. — Collection particulière* 

« pins Im'd^ à ikmbre étroite des Muses iûîînes que Von prociamaiî mes anges protecteurs 

Puits de pierre, Ngas-o-bili vous n*apaisâtes pas mes soifs. » 

(Chants dkmbre, Qite rn^accompagnent kôras et halajong^ p. 27.) 


^ 4 ^ 

L^église de Noasobil. Photographie* — *\rch. spiritaincs. 

« J* ai pourtant rêué dUm autre ciel dans ma jeunesse üluminée 
A église de Xgasobii, nous chantions en dansant avec tes Anges 
Dans ikdeur des argues, de la myrrhe de P encens. » 

(Klêgiepour Georges Pompidou.) 


Dakar, Quatre photographies. — B.N., Est*, V'd mat* 33. 

En 1923, Léopold alla poursuivre ses éludes secondaires à Dakar. 

a) Le Palais du gouverneur général. Photographie du Serv'ice intercolonial d’iiifoianation* — Vd i 1 13- 

b) Le Boulevard Pinet-Laprade* Carte postale. - \’d mat. 33 - 

c) Le Boulevard national* Carte postale. — Vd mat, 33. 

d) Le Gap Manuel. Carte postale. — V’d mat. 33* 
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Le collège Libermann, à Dakar. Photographie. — Arcli. spin taî nés. 


« C’est en effet le i r novembre 1923 que le gouvei neur du Sénégal a autorisé les Pères du Saint Esprit 
à ouvrir à Dakar un cour privé d’enseignement secondaire. » (Annales apostoliques des Pères du Saint P-sprit, 
janvier-février 1924, p* 37.) 

Ayant réussi à convaincre ses parents de sa vocation leligieuse, Léopold y entra, en 1923, comme 
petit séminariste. 
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Les élèves du collège Ijeermann^ à Dakai^ 1925-1926. Photographia. — Arch. spiritaînes. 

Au iroisièiiie raiig^ en n{>îi\ le l^Ère Lalouse. Au-dessus, à Textrême gauche : Léopold Sédar Senghor. 

« Comme je grandissais donc, on m^envoya au cohège Libennaïiii, <[ui était encore un scminaiie. 
C’est là que les choses se gâtèrent et tpic je devins coniesfaîatre. Il est temps de rendre mon troisième 



je pris la tcle de la réljellioii. Je lui dois non j>a5 le mot de néj^filude [,..], mais son idée : au sens des 
valeurs de civïlisation du monde noir. » (^Poui LS. Si^nghoff p, 39.) 
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Léopold Sédar Senghor, en [926. Photographie. — A I.éopold Sédar Senghor. 


^^9 

La classe de première, ati Cours secondaire de Dakar, 1927. Photographie. —- .\ Mme Simone 
Maihis, 

« A la hn de la iroisièmc, le Père l.ah)usé décréta tpie ma vocation était littéraire et point religieuse. 
C’est ainsi que j’entrai au « cotirs secondaire » ofhciel, qui devietKlra le lycée \^an \'olienhoveii. » 
L.S. Sefighor^ p. 40.) 


Lettre du père I.alouse à Mgr Le H unsec, Dakar, 24 mars 


1927. — .Arch, spiritaincs. 


« \’f)us me demandez des nouvelles de nos deux élèves de troisième de l'an dernier? [...] Léopold 
Senghor est allé continuer ses éludes au cours laïc. U était le premier d’emblée en seconde. Au bout 
de deux mois, .Monsieur Prat, f(ui dirige le cours, mis en première et va le présenter au bachot 
cette année. » 


3T 

Lettre du père Lalouse à Mgr Le Hunsec, 


Dakar, 20 novembre 1927. — Arc h. spiritaincs. 


« Léojjold Senghor n’est pas 
son droit. H faudrait l’attirer 


venu en Krance mais continue sa philo au cotms laïc, il veut ensuite faire 
à la Faculté catholique de Paris, lui trouver un logis à assez bon compte. » 


La classe de terminale, au Cours secondaire de Dakar, en juillet 1928, Photographie. 
.\ .Mme Simone Matlds. 


Au premier rang : .VL Aristide Prat, directeur du Cours d’enseignement secondaire de Dakar. 

C’est lui qui cncoui’agea Léopold à s’inscrire en Sorhoiinc et qui, devant les réticences de P.'Vdmi- 
nisLration à accorder une iMïurse pour études litlérahcs, alla jusqu’à menacer de dé mission lier de son 
pf>ste d’inspecteur général de Penseignemeut pour P.A.O.F. Finalement, son père étant un notable, 
Léopold partit en France^ nanti seulement d’une deniLbourse. 
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Distri B UTio.î^ solennelle des prix du 7 juillet 1928, Cours d’enseignement secondaire de 
Dakar. Dakar, Grande Imprimerie Africaine, 192B. ’— A Mme Simone Mathis. 

AhdouJayc Ly rapporte qu’au cours secondaire il avait entendu parler d’nii élève noir qui avait battu 
tous les Blancs. » (p. 30 de E. Mileeni et M. Sordet, Léüpt)ld Sédar Senghor et latmissdnce de PAfrique moderne^ 
Paris, Éditions Seghers, 1969.) 

En classes de première et de philosophie, Léopold Sédar Senghor remporta, en eftét, tons les prix; 
en juillet 1928, il fut reçu au baccalauréat avec mention .Assez Bien. 





I 



28 


I 

1 





























II 


PARIS 


« Cependant, la plus grande leçon que j’ai reçue de Paris est moins la decouverte des 
autres que de moi-même. En m’ouvrant aux autres, la Métropole m’a ouvert à la 
connaissance de moi-même. Si Pari.s n’est pas le plus grand musée d’art négro- 
africain, nulle part ailleurs l’.Jrt nègre n’a été, à ce point, compris, commenté, exalté, 
assimilé. Véritablement Paris, en me révélant les valeurs de ma civilisation ancestrale, 
m’a obligé à les assumer et à les faire fructifier en moi. Pas seulement moi, mais toute 
une génération d’étudiants nègres : des antillais, comme de.s africains. » {Liberté i, 
pp. 313'3I4-) 






) 












I. L’ART NÈGRE 


<( Depuis cfu^uii masque nègre apparut 3 comme un faiitômCj darts un bistrot de Paris^ 
depuis que la première trompette boucliéc retentit sur les eiiarniers de la Première 
Guerre .\Iondialej on ne peint plus, on ne sculpte plusj oji ne chante plus, on ne danse 
plus, je dis : on ne pense plus; du moins ne vît-on plus de la meme façon de par le 
monde. La chaleur s’est communiquée, le dialogue s’est engagé de T homme 
à rhomme, qui a repris le goût de vivre. » (Discours g Howard Uuwersitjfy 
28 septembre 1966 .) 
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Arthur Rimbaud. Une Saison en enfer. |Eaux-lortes originales 
Ucnt-ime, 1961. — B.X., împr., Rés. g. Z. 95 (8). 


de André Masson.] Paris, les 


« Revenons à Rimbaud, qui, lui, a rcvoluiionnc la vision du monde ei surloul son expression. Celui-ci, 
dans Une en enfei, écril; : « Oui, j’ai les yeux fermés à votre lumière. Je suis une l>ête, un X’ègre, 

mais je puis être sauve. \’ous cies de fau.x nègres, voiis, manun[ues, féroces, avares... Penne au vrai 
royaume des enfants de Ciham. » C'est ainsi que Rimbaud revient aux sources de Foriginaire : de 
l'authentique. » (Liberté p. 457.) 


Henri Bergson. Elssai sur 1 rs données tminédiates de la conscience. Paris, F. Alcan, 1889. — 
B.Xh, Inipr., Rés, p. R. 628. 

« Mais revenons en aî'ricre, en 1885, au lendemain de la Conjerence de Berlin. Les nations tniropécmiès 
venaient d’arhever, par PAfrique, leur partage de la planète. Elles étaient y compris les États-Unis 
d’.'Xmcrique cinq ou six à leur apogée, qui dominaient le monde. Sans aucun complexe, elles étaient 
orgueilleuses de leur puissance matérielle, encore plus de leur science cl, paiadnxalemerii, de leur 
race [...] 

Précisément, cette attitude, « venue du passé », commençait dV^tre cbianlée vei^ la fin du xix<^ siècle 
avec des livres cotnnte VEssai su/ les dtmnées i/mnédiates de îa çtmscience, de Bergsoti, fpii parut en i8Bg. 
Depuis la Renaissance, les valeurs de la civilisation euiopcemic avaient reposé esscnlielleineiu sur la 
raison dîscursive et faiis, sur la logique cl la matière. Bergson, avec une subtilité toute dialectique, allait 
combler Fattentc dam public lassé de scientisme et de naturalisme. Il montr ait que les faits ci la matière, 
objets de la raison discirrsive, n’^étaient que la surface snpcrficieile qu’il fallait dépasser, par yintuition, 
poui’ av<jir une vision en profondeur dti réel. » (Liberté p, 70.) 
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Guillaume .\lollinaire. .\lcools. Tathograplrics originaies en couleurs de Paul Guîramand. 
Paris, Éditions Lidis, 1966. — B.N., Impr., Rcs. g. Vc. 472. 

t< L’art d’Apollinaire serait inexplicable sans Fan nègre. On connaît ses nombreux articles sur Pîcasso 
et d’autres peintres cubistes de son temps, scs préfaces à des catalogues d’expositions d’aiT contemporain. 
Dans son appartement du boulevard Saint-Germain, il garde ce qu’il appelait ses « fétiches africains ». 
ri s’en souviendra dans quandj près d’aller dormir dans son lit de la rtie Gros, il écrit : 


« Tu inarcbes vers Au fenil tu leiix aller chez toi A pied 
Dormir parmi (es félübes d'Océanie el de Guinée. » 

(Lîbrrlé 3, 504.) 
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Guillaume Apollinaire. Calligrtimmea, poèmes de la paix et de la guerre (ï 91 3- 1916) : 
Ondes— Étendards-— Case d’Armons— Lueurs des tirs— Obus couleur de lune— la Tête 
étoilée, Avec nn portrait de Tau leur par Pablo Picasso^ grave sur bois par R. Jaudon* Paris, 
Mercure de France, 1918. — B.N,, Impr., Rés. p. Ye. 1571. 


« Du Lcmps cpic nous étions étudiants à Paris, Aimé Césaire, Leon Damas et moi, que commençaient 
de naître et prendre forme, en notre conscience, les valeurs de civilisation du monde noir, notre 
J\€gritude en un mot, nous avions découvert le surréalisme. Nous nous sentions ti’ès proches de ce mouve¬ 
ment, qui allait renverser les barrières, désintégrer les moules de la vieille école. Cependant, nous 
n’entendions prendre au surréalisme cpPune partie de ses techniques — celles-là, précisément, qui 
coïncidaient avec la Négritude — laissant à ses fondateui’s la gratuité de Ieur« écriture automatique ». 
Le suiréalisme dont nous nous réclamions, c’est bien Apollinaire qui Pavait réalisé le mieux. » 
(Liberté 3 , p. 497.) 


.André Der.u.n. Pliotographîe. — B.N., Est., Ns, 

« Pour revenir à Picasso et aux arts plastiques, et d^aliord à la peinture, le plus intellectuei de ces arts, 
rAndalou a eu, certes, des précurseurs sinon des initiateurs : Cézanne et Gauguin, Marainck et Derain, 
Matissc enfin, comme nous le montre Jean Lande dans la Peinture Jrafiçaise ( ei « P Art nègre». 

[Liberté p. 326.) 
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Maurice de Vlaminck, dans son atelier, lOni. Gravure par Girard Mond. 38 X ûo cm. — 
B.N., Est., N2. 


4 <^ 

Pablo Picasso, en 1904. Photographie. — B.N., F.rSt., Ns. 


« Écoutons V'LAMINCK qidon s’accorde à être le premier à avoir repérée l’art nègre » et qui ne parle 
]:»as, ici en lionne part. Ce qui a distingué PICASSO, dit-il, c’est ejue, comprmanlîe premier le parti 
pouvait tirer des coneepiions plastiques des nègres d\ 4 frique et des iles océamenrîeSf il les fit progressivernenî entrer 
dans sa peinture. » {Cité par Pierre Daix, dans Art nègre et civilisation de Punhersel, p. 13.) 


Sculpture Bijaoo, ayant appartenu à Pablo Picasso. Guinée Bissau. Bois. — CoHccüon 
particulière. 


« 

« 
c 

qu’ils servent cPintcrmédiaii e entre eux et les forces inconnues, hostiles, qui les entouraient, tâchant 
ainsi de surmonter leur frayeur en leur donnant couleur et forme. Et alors j^ai compris que ç^était le sens 
mêîne de la pemture. Ce n’est pas un proce.sâus esthétique; c’est une forme de magie qui s’interpose entre 
P univers hostile et nous, une façon de saisit le pouvons en imposant une forme fi nos terreurs eonune à nos désirs. » 
C’est moi qui souligne. » (Liberté 2, pp- 


Écout<îns-lc [Picasso] nous parler de sa première visite au musée de l’Homme, place du 'JVocadéro : 
J’étais si déprimé que j’aurais voulu partir tout de suite. Mais je me suis forcé à rester, k examiner 
:s masques, tous ces olhets que des hommes avaient exécutes dans un dessein sacré, magique, pour 
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Pablo Picasso. Peint tire 
Picasso. 


sur 


panneaux de boi.s, rpoS. 67 x 27 cm. — A Mme Jacqueline 


D’après les recherches de [^ierre Daix, ces panneaux ont été peints en juin 1908, au Bateau-Lavoir. 

« Le problème n’est donc pas de savoir à qnel moment. PICASSO a aperçu le premier masque 
africain, mais de .savoir comment et pourquoi, à un certain moment de 1907, PICASSO a relayé 
dans sa peinture la réflexion sur la statuaire ibérique par une réflexion sur Part africain. A cela, 
PICASSO répond : c’est après que j’ai découvert la collection existante de cet art au musée du 
Trocadéro. » (Pierre Daix, dans Art nègre et ewiUsation de P uni verse f p. 14.) 
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Paul Gauouin. Nave Navc Ferma. Gravure sur bois. 35 x 20 cm. — B,N., Est., De 397 fol. 

« Avec l'œuvre de Gauguin, loiae la notion d’exotisme est enjeu. Elle est des plus complexes. Elle est 
partie constitutive de ce débat du Réel et de T Imagina ire dont Victor Segalen, en ses livres, précisera 
les aspects et cju’il tentera d’apaiser en ses propres expériences. Mais aussi, à travers elle, se font jour 
certains motifs qui s’inscrivent directement dans l’ordre de notre recherche. En effet, aux deux aspects 
de l’exotisme dans Fccuvre de Gauguin, correspondent non seulement les interprétations qui furent 
donnés de son « eiiseignernent » mais celles t|iji concernèi eni les arts /mmiiifs en général puis Vati nègre, » 
(P' 55 de Jean Lande, la Peinlure/ranfaise, ^.905-/9/,/, ei nègre , Paris, Klincksieck, 1968.) 
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Men RI M .■\TissE. Photographie de Rogi-.Vndrc. — B.X., Est., Ne loi. 

C’est la puissance d’émotion et la volonté de participation qui expliquent, chez Matbse, l’abandon 
des tecliniqucs de la peinture classique, née de la Renaissance, et Padoption de ce style, si spécial alors, 
que je ne puis qualilier que de « nègre ». [Liberté jf p. 240.) 
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H ENRi Matïsse. Nu aux étoiles, 1938. Linogravurc. 31 x 24 cm. — B.Nb, Est., De 418 b T2. 
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Georges Bracque, Photographie de Denise Colomb. — B.N., Est., Ne roi. 

« Ainsi donc Fluimanisme négro-afrîcain répond parfaiiemeni à Faitente de l’humanisme contemporain. 
Des artistes, teh que Picasso et Biaqiie, ont déjà imégic le style de l'Art nègre dans leurs œuvres. 
Clelles-ci n’en .sont devenues que plus belles, plus riches, pins universelles. » (Liberté j, p. 99.) 
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Ferna.nd Léger. Etude du masque nègre. Gouache sur papier. 50 X 53,5 cm. — Collection 
particulière. 

Etude d’un inasrjne jiour les décors de (a Çréatioiî da monde de Darius Mllhaud. 
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Paul Guillalme, par Modigliani, 1915, Photographie du tableau. — B.N., Est., Ne loi. 


« Les arts moderneB dfmi la lloraison confère à notre époque son enchantement unique ressortissent 
à un ordre de données sensaiionnellement offertes à la curiosité des esthéilciem par la révélation de 
F Art nègre. 

Les précisions dit comte de Gobineau jetarit une clarté soudaine sur des problèmes d’ethnologie 
jusqu’alors dédaignés ont remis en honneur des recherches dont le développement montrera Flmpor- 
tance sans égale, peut-être, dans Fhisioire. 

Des peintres comme Frank Buriy^, Picasso, Derain, Matîsse, Segon^ac, Marie baurencin, Vfaminck, 
Braque, Modigliani, Ôzenfant, L.-A. Moreau, Lurçat, Ferat, Léger, Lhote, etc.,,, des écrivains 
C(>mme Fénéon, Guillaume .Apollinaire, Jean Pdlerin, W'al de mer-George [jiV], Fels, Level et Clouzot, 
Cari Einstein, Albert C. Barnes, Thomas Muiiro, André Breton, André Salmon, etc..., des poètes 
comme Biaise Cendrars, Paul Ekiard, Jean Cocteau, ont exalté dans leur oeuvre ou dans leurs écrlLs les 
vertus d’une esthétique dont leur inspiration s’est nourrie, enrichie, renouvelée [...j. 

En 1919, à la Comédie des Champs-Elvsées, je proposais cc précepte : * L’INTELLIGENCE DE 
L’HOMME (OU DE LA FEMME) MÜnERNE DOFF È'IRE NLGRE. » (Paul Guillaume, L\ 4 rt 
nègre et riùpril de rÉpoquej dans la Dépêche a/rkmne, 1 ^'" année, i, février 1928, p. 6). 
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Première exposition 
Galerie Devambez, du 


d’art .NÈGRE ET d'art OCÉANIEN orgatuséc par Paul Guillaume, à la 
10 au 31 mai. Paris, Devambez, 1919. — R.X., Impr., Y. pièce 3 '^ 599 - 


.Avant-propos de Guillaume Apollinaire intitulé : *1 propos de Dart des noirs. 
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OpiNroNs SUR L^\llT >iÈGREj dans Action^ cahiers de philosophie et d*artf 3, avril 19^20, pp. 23-^27. 
— BibL liti. Jacques Doucet, P-V-9* 


Guillaume Apollinaire : « Nul doute que la transmission des modèles traditionnels ne puisse être 
considérée cominc une des règles pi incipales de cet ai L » 

Jean Cocteau : « La crise nègre est devenue aussi ennuyeuse que le japonisme mallarmcen. » 

[iian Gris : « Les sculptures nègres nous domicm une preuve flagrante de la possibilité d*un art 
anti-idéûlùie. » 

Paul Guillaume : « L^art ïiègre est Je sperme vivificateur du xx^ siècle spiriiueb l.c sauvage qui tailla 
dans Pénorme séquia [ne] Pefligie de PAiicêire, du sorcier, de rhoninte, ii'eut point le souci d^art; il 
accomplit un acte liièratique, sexuel, et non pas un travail stipendié ainsi qu’il se conçoit incvitablement 
aujourd’hui* » 

Victor Goloubeir : « L'art nègre c’est le pacte entre Phonime et la forêt. » 

Picasso : « L’art nègre? Connais pas. » 

Maurice de \damînck : « Le seul art que l’on puisse legcarder sans être accablé par les explicationsj 
les admirations, les louanges d’une iittérattire qui explique Pari du présent^ du passé et de Pavenir* 
L’art encore assez \ierge,. pour créer de Padmiralion chez les uns cl un scntîmenl de P horrible clicz 
les autres. » 


5 


J 
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2 . LA RE-GONNAISSANCE DE L’AFRIQUE 


« C’est Pierre Mille, je crois, qui s’émei veillait de la « table rase » de Vânu nom et 
qu’on pût y bâtir librement. C’est le lieu de regretter rabscnce de culture ethno^ 
logique et historique de nombreux écrivains « coloniaux ». Malheureusement, ce sont 
eux qui font ropinion non seulement de l’homme de la rue, mais encore de la plupart 
des intellectuels. Aussi est-il nécessaire d’affirmer Texistence d’une Civilisation négro- 
africaine et son caractère d’originalité. » [Liberté î, p. 45 .) 
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Arthur üe Gobineau. Essai sur rinégalllé des races humaines. Paris, Firmiii-Didot frères, 
1853-1855. 4 vul. — B.X.j Inipr., Rès. p. G.7 (1-4)- 

« Si de vieux pays de la Latinité, je veux dire la France, l’Espagne, Tltalie, travaillent si piiissammeritj 
maigre leur faildesse rnaLérielle, à rédificaiion de la Civilisation de rUniversel^ ont apporté la 
contribillion la plus importante à la révolution artistique du xx^ siècle, dont l’École de Paris fut le phare, 
c’est, précisément, qu’ils sont pays de métissage ei qu’ih éiaieuL retournés aux sources de Tart ; au 
Royaume d^ivnfancc, ou règne la Négritude. Ce n^est pas moi qui le dis, mais le comte de Gobineau 
lui-même [...] » \ Liberté 3, p. 37. , 


O 
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Lucien Lévy-Bruhl. La Mentalité priniitivc. Paris, F. .A.lcan, 1922. — B. Nu, Impr., 8^ R.31B29. 

« Ln vérité, le refus par certains chercheurs d’employer les mêmes méthodes pour T Europe et l’Afrique 
ne fait que trahir, par-delà les oppositions de forme, des oppositions de fond. Je crains que certains, 
rnêinc chex les A fi ica in s, ne croient encore à la « mentalité prclogique » de Lévy-Bruhl, encoi ’e que 
celui-ci Tait courageusement reniée avant sa mort; que, du moins, certains ne croient encore au 
développement linéaire ; de rémotioii à la raison, de rinduction à la déduction, de la raison intuitive 
à la raison discursive. C’est, là, la ftoisiëme difficulté de la recherche africaine. Elle est fondamentale, et 
d’autant plus grave que nombre d’Africains sont atteints de cette maladie de la mentalité « linéaire ». 
{^Liberté p. 168.) 


53 _ . ' . 

Jean-Louis NIonod. Histoire de rAfrique occidentale française, diaprés les trav^aiix et les 
indications de Maurice Dclafossc,... adaptée aux écoles indigènes par j.-L. Monod,... Paris, 
Delagrave, 1926. — B.N., Impr., Lk^h iï 77 - 


« Certaines personnes anirmenl volontiers <pie les peuples indigènes de TAfrique occidentale n’ont 
point d’histoire. Elles feraient preuve de plus de modestie et d’un souci plus grand de la vérité en se 
contentant d’avouer cpi’elles ne connaissent pas Ehistoire de ces peuples. » (Fréjace par Maurice 
Delafosse, p. 5.) 


Georges Hardy. L’Art nègre : Part anîmi.stc des Noirs d’Afrique. Paris, H, Laurens, — 
B.N., Impr., 8^ V. 47791. 


« Cet art si vivant aurait pu déborder largement sur toutes les autres productions de la vie sociale. Si 
tant est qu’une telle expression convienne à des peuples dont toutes les pensées et tous les actes sont 
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iinprcgnés de religion, on s’étonne de constater raiîscnce d’iin art civil ou laïquefCe n’est pas le sens 
artistique de la race qui peut être mis en cause. Il éclate dans ces manilêstations de Tart religieux ou 
dans les produits humbles et timides des industries locales. » (pp. 70-77-) 

« Car le mci ite de Fart nègre est de iFêtre ni jeu, ni pure jouissance esthétique : de signifi^y. 

Je choisis, parmi les arts plastiques, la sculpture^ Fart le plus typique. Même la dccoration des 
ustensiles les pins simples du mobilier populaire, loin de les detourner de leur but et d’être un vain 
ornement, souligne ce but. Art pratique, non pas utilitaire; et classique en ce premier sens. Surtout 
ftri spirituel — on a dit à tort : idéaliste on inteilcctnel — parce que religieux. » (Liberté /j p. 34.) 
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M.\urice Dei.afosse, en 


1923. Photographie. — Mme Louise Dclalosse. 


« Mes idées sur le caractère « unitaire >y de la civilisation ncgro-afi icainc ont mûri au contact des œuvres 
de F)elarosscj qui a le mieux, avec Froijenius, comj>ris la démarche du Xégro-Africain. » {Poslfsce 
de L.-S. Senghor à Louise Delafbsse, Afuuriçe Deiqfosse, le Berrichon couquis par P Afrique y p. 402.) 
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Maurice Dfxafosse, Les Xcgrcs. Paris, Ricdcr, 1927. — B.N., Impr., Z. 23464 (4). 


« Étudiant les questions de la propriété et du travail, je me suis souvent l éfêrc à Dclafo.sse, qui a écrit, 
dans Les Aegres, que, dans la société africaiiiie « le travail, ou plus exactement peut-être, l’action 
productrice, est considéré comme la seule source de propricié, mais il ne peut conférer le droit de pro¬ 
priété que sur Fobjet qu’il a produit. » 

Ce point est capital, car le vice de la société capitaliste est Firistituiioii d’une propriété C|iii ne repose 
pas sur le travail. De là, Ferreur des marxistes africains, qui généralement n’ont rien compris à la 
conception négro-africaine de la propriété. Delafossc avait déjà fait la dilTérencc. Lt c’est grâce à lui 
que nous sommes, au -Sénégal, revenus au Droit négro-africain, qui veut que la terre appartienne au 
domaine national, celui qui la travaille n’ayant que le « droit cFusage », » (Fostfrice de L.S, Senghor 
à Louise Dclafossc, Maurice Delajhsset le Berrichoji conquis par P Afrique y pp. 401-402.) 
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Lucie Coustukiek. Des Inconnus chez moi. Paris, la Sirène, 1920, — B.W, Impr., Li^5t6, 

jusqu’en 1914^ la plupart des Français ne connaissaient les colonies d’Afrique et leurs habitants que 
par out-dire. Les tirailleurs sénégalais n’avaient été utilisés tpi’cn Afrique pour la « pacification ?> de 
la Côtc^d’Iv^oîre, la conquête du Tchad, Foccupaùon du Maroc, L’utilisation de dizaines de milliers 
de tirailleurs sénégalais durant la Piemièrc guerre mondiale permit le contact entre ces derniers et 
de larges couches de la population française. Pattni le,s témoignages de sympathie engendi és par ces 
rapports, doit figurer en bonne place FoijvTage de Lucie Cousturier public au lendemain de la guerre, 
suivi en ^925 de detix autres volumes, écrits à l’occasion dhm vxiyage de Fauteur au Sénégal et au 
Soudan : iMes biconrius chez eux : ?mti amie Pat ou, citadine^ et, .Vfc incfmnijs chez eux : mm ami Somuaré, 
laptoL 

Dans la Femme et l^fiomme mi, paru en 1924, André Demaison et Fierre .Mille ont décrit la liaison 
d’une Française et d’un tirailleur sénégalais durant la gvierre. 
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René M.araw Batouala, véritable roman nègre. Paris, A. Michel, 1921. — ILX., Impr., 
8^* Y“. 64405 ( 16). 


Prix (ioncourl pour 1921, Batouala provoqua un énorme scandale. Les milieux coloniaux, émus par 
la dénonciation, au demeurant fort modérée, des excès de la colonisation en OubanguLChari, 
montèrent une énorme cabale et contraignirent Maran à démissionner. 

« Homme de probité, René Maran sera, toujours, dans Faction, un homme engagé. Le voici engagé 
comme admlmstraleur et comme Aègre, le voici engagé dans une situation tonte de coniradktiorts. Coiinne 
administrateur, il doit servir la Colonisation, fermement, parlok durement, en appliquant la Justice 
du Colonisateur, Comme Nègre, il ne peut manquer de sentir qu’il y a un drtïii supérieur â la pratique 
coloniale : le Droit français. Et, supérieur à celui-ci, les Droits de Pfhmme, qiFinvoquent les Nègres 
à l’écart de la Résidence du « Commandant ». Comment surmonter ces contradictions? Écrivain 
le fera pour l’Homme. Et c’est la bombe de Batouala, qui, en 1921, obtint le Prix Goncourt. » (Liberté r, 
p, 408.) 
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Lettre de René Maran à Georges Bruelj Fort-Archambauhs le ti novembre 1922, — Collec¬ 
tion pariiculièrc. 


ateui’ des colonies, en poste en A.E.F. depuis 1897, Georges Bruel est Vatueur d’un gros 
tiiulé rAfrique équatonale françaisef paru en igi8, et que René Maran avaii critiqué dans la 
préface de Baiouala : « Ah t Monsieur Bruelj en une coinpilalion indigeste el savante, vous aveü pu 
déclarer que la population de FÜubangui-Chari s’élevait à i .'P'ïo OüO habitants. Mais que n’ave^î^^vous 


Administi 
volume intiiul 


que la population de l'Uubangüi-Uhan s'élevait à i 35^1 
dit, plutôt, que dans tel petit village de rOuahm, en jgiB, on ne comptait ]dus que i 080 individus 
sur les ro 000 C[ue l’on avait recensés, sept ans auparavant? V^ous avez parlé de la richesse de cet 
immense pays. Que n’avez-vous dit que la famine y était maîtresse? » 

Lié auîî compagnies concessionnaires, qui, avec le portage, étaient responsables de la ruine de 
rOubangui-Chari, Georges Bruel faisait partie de la cabale des intérêts coloniaux contre René Maian. 
En réponse à ces critic|ues, René .Maran riposta dans cette lettre : 

« .Mais quel que soit le respect que j’ai pour votre caractère, vos travaux, vos recherches, je me 
petinets de vous affirmer que vous n’avez rien compiis de num livre, et que vous vous trompez singu¬ 
lièrement lorsque vous croyez que c’est un pamphlet, pai commencé Baionala en 1912; je ne l’ai achevé 
qu’en 1919. Au cours de ce laps de temps, j’ai étudié quoiidlennciueiit l’indigcne, je Fai fait parler. » 
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René Mara.n, en 1924. Pliotograpliie de Henri Manuel. — A Mme I^aul Michel. 

« René Maran vint, très tôt, en France. C’est à Bordeaux, au I.ycce de l’alence, qu’il fil ses études 
secondaires en se faisant de solides amitiés parmi scs camarades blancs. Ces amitiés du jeune âge, qui 
durent toute la vie. Cependant, il ne peut se défendre de la sdiftide^ cpii est le sort de tout « trans¬ 
planté». Contre elle, il trouve le refuge de rauthenticité : h-i ferlé de sa race^ qui est la condition première 
de la Négritude. Solitude et fierté, voila les deux aiguillons qui feront, de lui, un homme de culture ei 
de probité, » {Liberté /, p, 407.) 
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Anthologie nègre, par Biaise Cendrars. Paris, la Sirène, 1921. — B.Nh, Impr., /. 21249. 

Parue la même année que B atonal a, V Anthologie nègre de Biaise Cendrars connut 11 n indéniable succès el 
contribua à donner de F Afrique noire une image aiijourd’liui fort ciitî(|uée : 

« La célèbre Anthologie nègre de Biaise Cendrars, <|ui a fait connaître pour la première fois au grand 
public de l’Europe occidentale la richesse de la tradition agisymbicnne, est malheureiisemeru aussi la 
plus mauvaise. 1 ous ceux qui Font précédé étaient des gens qui connaissaient l’Afrique, qui l’avaient 
explorée; Cendrars, matelot, jongleur, soldat de la [..cgion étrangère, journaliste et poète, a picoté 
quelques raisins secs dans les travaux des chercheurs et les a iiansposés en français. De plus, il a mélangé 
les traditions des dilTérents peuples en une cosmogonie de son cru qui, par l’arbitraire du choix, reste 
bien superhcielleH » (l\ 80 de Janheinz Jalm, Alauuet de littérature néo-africaine, l^aris, Resma, tqbq.) 
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JÉROME ET Jea.n Fh.\raud. La Randonnée de Samba Diouf. Paris, l^loii, 1922. — Collection 
particulière. 

Inspiré par André Demaison, ce romain relate l’aventure d’un paysan sénégalais recruté Comme tirailleur 
en 1914 et envoyé sur le front français. Blessé, il est rapatrié et revient auîôolé de prestige dans son 
pays natal, tandis que les derniers .sui'vivanis de son escouade tombent « sur la terre des 'Foubabs ». 
Écrit avec le souci du pittoresque et une sympathie certaine pour les tirailleurs sénégalais, l’ouvrage 
obtint un énorme succès de librairie. 
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Bakary Diallo. Force-Bonté. Paris, F. Rieder, 1926. — B.N., Impr., Y^. 


Œuvre d’un tirailleur sénégalais, 


ce roman naïf se pi ésente comme un panegyrique de 


7«9ï9^ 
la France. 
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André Gide, Voyage au Congo, -suivi de Retour du Tcliad, et illustré de soixante-quatre 
photograpJiies inédites de Alarc Allcgret Pans, Gallimard, 1929. —’ B*N*, Impi\, FoL 
12 î 3 A. 


« Le rythme, c'en rordinaûon qui entraîne tout ce concret, à quoi s^iccrochc notre âme émue, vers la 
lumière de TEsprit : c^est lui qui, en dernière analyse, donne forme et beaulé à Tobjet d'art. « Une beauté 
si parfaite, si accomplie, qifeile paraît toute naturelle », dit Gide en parlant de la case des A 4 assa. Et 
il poursuit : « Nul ornement, nulle surcharge, La pure ligne courbe, qui ne s^înterrompi point de la base 
au faîte, est comme mathématiquement ou falalemeni obtenue. » [Liberté r, p. 80.) 
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L.a Voix des Nègres, organe mensuel du Comité de Défense de la Race Nègre, aimée, 
i, janvier 1927. — A. N., section outre-mer, SLOTFÜM, V, 3. 


« J'aurai garde de ne pas oublier le courant prolétarien qui, tout communisant qubl fût, n'était pas 
moins influencé par Elu Bois et Garv'ey. Je songe à la Voix de^ journal parisien, qui était, au 

lendemain de la Première Guerre mondiale, animé par Tiemokho Garan Kouyatc et Lamine 
Senghor. » [Liberté p. 276.) 

Lü Foï> des Nègres, fondée par Lamine Senghor (sans lien de parenté avec Léopold), ne connut 
que deux numéros. La Race Nègre, organe de la Ligue de Défense de la Race Nègre, lui fit suite; dirigée 
par Émile Faure et Kouyatc, elle revendiquait rindépeiidance des colonies africaines. Ap rès la scission 
de Kouyaté en 1930, Faure afficha dans son journal une docirine prônant « la fidélité au sang », 
condamnant le métissage biologique et surtout culturel; il insistait sur la nécessité de revenir aux 
coutumes des ancêtres et de iFassimiler de la civilisation occidentale cpte ce qui était utile. 


66 

Le fjvKE d'or de f Exposition coloniale înteniatioiiale de Paris, 1931, publié sous le patronage 
officiel du Commissariat général de PExpositîOJi par la Fédération française des anciens colo¬ 
niaux. Paris, H* Champion, 1931. — B.Nb, împtv, Rés. G. 715. 


Plan de P Exposition coloniale de Paris, Supplément à llhisiraimi du 27 juin 
hisb ville de Paris. 


1931. — BibL 
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Exposition coloniale întcrnatlonalc de Paris, 1931. Qiiatre photographies* — BlbL hist* 
ville de Paris. 

a) Photographie aerienne. 

b) Musée des colonies. 

c) \bllage soudanais. 

d) Cité lacustre. 
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Exposition coloniale. IJIlliLüratwnf 4603, 23 mai 1931* — BibL hist. ville de Paris. 


« Le gouvernement général de bA.G.F. a voulu faire une démonstration en rapport avec fétendue de 
son territoire —^ JO millions de kilomètres carrés — et a couvert de ses pavillons une surface de 
4 hectares. Nous y trouvons tm palais, un qvrartîer de ville, des villages de la brousse et de la forêt, une 
cité lacustre et une mosejuée; sans parler des pavillons privés, d’un restaurant et d’un campement 
abritant confortablemeru une population de cent cinquante noii’s, » (p* 17.) 
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3- LOUIS-LE-GRAND 
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Livret universitaire individuel de Léopold Sédar Senghor, Faculté des Lettres de Paris, 
19^28. — A Lcopoid Sédar Senghor, 

« C’est à un professeur de la Sorbonne —- M. Ernoui, je crois - que je dois la chance d’ctre entré 
au Lycée Louis-lc-Grand. J’étais débarquéj à l^ariSj un jour gris d’Octobre 1928, Malgré tout ce (|uc 
j’en avais lu, le dépaysement ftu grand, qui s’iiccentua, <[uclques semaines après, lorsque je m’assis 
dans un ampliithéàlre de la Sorbonne. Livré à la liljerté de l’étudiant, je n’arrivais pas à m’organiser, 
à trav^ailler : j’étais désemparé. C’est alors que Je demandai conseil à M. Ernout, qui m’orienta vers 
la fCkâgne du Lycée Louis-le-Graiid. » p. 403,) 

Blaise Diaone* Photographie, — B.N., Est*, Xc 100. 

Député du .Sénégal, Biaise Diagne fut le correspondant à Paris de Léopold -Sédar Senghor. 
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Lettre de Léopold Sédar Senghor à Aristide Prat, Paris, 27 mars 1929, — A M. Jean Prat. 
\’'iv^ante lettre sur ses résultats scolaires et ses professeurs du lycée Louis-le-Grand. 

/? 

1 uois CARTES l’OsTALEs DE I.ÉOPOLD SENGJiOk à Jcaii Prat. — A M. Jean Prat* 

a) Paris, 23 sepL. 29. 

Avant la rentrée : « Je ne fais rien cette sema inc, je bavarde avec des camarades, je vais au tliêâtrc^ 
au ciné, en un mot je me repose et me distrais, » 

b) Paris, 19 oct. 29* 

c) f.ycée Louis-le-Grand, s.d. 

«Je ne peu.\ l’écrire long, car nous sommes en pleines compositions tri mes tr ici! es* Elles sont d’ailleurs 
bonnes jusqu’ici. A part cela, rien de nouvecin. Nous sommes toujours surchargés de travail, ce qui ne 
me permet pas de soi tij' souvent. D’ailleurs je n’aime pas Ijeaucoup sortir par ce mauvais temps. » 
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La CLASSE DE Khâgne de Louls-le-Grand, 1929-1930. Photographie. — A Léopold Sédar 
Senghor. 

G II rccoimaît, au noisième rang : Georges Pompidou et, à Pextréme droite, Lénp<jld Sédar .Senghor 
et Pliam Duy Klilein. 

« Mes meilleurs amis resient encore, aujourd’hui, mes anciens camarades de Khâgne. C’est 

le \Jetnamien Pliam Duy Khiem, qui m’a révélé Pliumanité jaune sinon Phumanismc d’Extrême^ 
Orient. Ce sont les Français Kobert \ erdier, Kcné Brouillet, Jacques Révü, jean Trichet, Roliert 
Merle, Henri (jiieffélec, Paul Guth, Pierre Courcelie, (icorgea Pompidou — et j’en passe —, qui m’ont 
appris la France. Noti seulemeiu la France des idées, des ai ts et des lettres, mais la France concrète, 
vivante. Car plusieurs de mes camarades que voilà n’ont pas hésité à m’introduire dans leur famille. » 
(Liberf^ f, p. 405.) 
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Registre scolaire de la classe de Fremîcrc Stipcnciire 2, lycée Louis-le-Grand, 1930-1931. — 

Lycée Louis-lc-Grand* 

« h)es leçons de mes maîtres, j’ai ictciiu, cssentîelleinent, Pesprit de fmthode. Je l’ai souvent dit — en 
manière de boutade —, la seule chose que j’aie apprise en Khâgne, c’est la méthode. Encore une fois, 
pour être précis, i*espnt du mJibode : une volonté de clarté, d’objectivité*, d’efficacité. » {Lîbtrlé i, p. 4 *^ 4 -) 
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Léopold Sédar Senghor, au lycde Louîs-Ic-Grand, en 1929. Photographie. 
Sédar Scnghor. 


A Léopold 


« Vous n’avicz pas encore écrit le beau verset : 

sommes les hommes de la danse ^ dont les pieds reprennent vigueur en frappant le sol dur 

quand André Cresson, un de nos professeurs de pliilosophie, évoquait votre passage sur les bancs de 
khâgne en ces termes : Messieurs, lorsque votre camarade Senghor me parlait dans presque chacune 
de ses dissertations de « TAfrique pays des chansons », il m'a frappé au cœur et je me suis interrogé 
sur les bienfaits d'une civilisation qui consistait à renfermer dans un internat parisien. » (Robert 
Schilling, Pour L. S. Senghorf p. 20.) 
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Cahier de l.\tix et de grec de Léopold Sédar Sciighor. — A Léopold Sédar Senghor. 


Ce cahier date vraisemblablement de la khâgne : il contient, en particulier, les préparations de 
Léopold Sédar Senghor sur le Livre IV de YEriéide. 

« C^était le temps [au lycée Loids-le-Gi and] ou, à rheure de Tinsomnie, je me récitais des pages 
entières du l cliarit de PÉnéide. » (Liberié p. 350.) Et, plus loin t « Le IV^ chant de l’Énéide — 
705 vers! — nous apprend beaucoup plus sur Tâme de la femme que maints romans-fleuves de grands 
écrivains célèbres. Et je ii’ai lu aucun poème du xx® siècle qui, plus visionnaire, soit plus chargé de 
sens — et d'une musique plus mélodieuse. » (Ibid, p. 423,) 
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PiiAM Dl'y Khiem, Georges Pompidou et Léopold Sédar Sexghor, au lycée Louis-le-Grand, 
en 193 t. Photographie. — A Léopold Sédar Senghor. 

« Pourc[uoi ne pas le dire? l'influence de (.reorgcs Pompidou sur moi a été, ici, prépondérante. C'est 
lui qui m'a converti au Socialisme, qui m'a fait aimer Barrés, Proust, Gide, Baudelaire, Rimbaud, qui 
m’a donné le goût du théâtre et des musées. Et aussi le goût de Paris. Je me rappelle nos longues pro¬ 
menades : sous la pluie tiède ou dans le liroulllard gris bleu. Je me rappelle le soleil dans les rues, au 
Printemps : en Automne, la douce lumière d'or sur la patine des pierres et des visages. » {Liberté î, 
p. 405.) 
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Léopold Sédar Senghor et Pham Duv Khiem, à Blois, en 1930. Photographie* — A Léopold 
Sédar Seiiglior. 

Aux vacances de Pâques 1930, les deux amis partirent en bicyclette découvrir la vallée de la Loire. 


Nam Kim. Nam et Sylvie. Paris, Plon, 1957. — A Léopold Sédar Senghor. 

Envoi autographe de Pham Duy Khiem à son ami t « Au « Bou Dîop » de la p. 148, 182, etc. Fra¬ 
ternellement. Khiem. » 
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Georges Pomi'idou. Anthologie de la poésie française. Paris, Hachette, 1961. — A Léopold 
Sédar Senghor. 


Envoi aiiLDgraphe : ï< Cher « Ghor » ce nVst pas au président c'est au poète et à Pami que j’adresse 
ce modeste ouvrage. .Affectueusement. Georges 27/10/61. » 

Léopold Sédar Senghor le remercia dans une lettre du 16 novembre 1961 : « Merci et bravo! Merci 
de m’avoir envové ton antholosïie dédicacée, ce qui prouve que tu n’as pas oublié ton vieux Ghor, » 











Bi 

Leti’re de Léopold Sédar Senghor à Georges Pompidou, Dakar, décembre 1961. — 
A Mme Georges Pompidou. 


<c Tu penses bien que je n’ai pas inani|ué de paicourii’j le soir même du jour où je Bai reçue, ion 
Aiuhologie, Depuis, j’ai relu ta préface à tête reposée, admirant que les hautes finances ne Paient pas 
fa it perdre le goût de la Poésie française, à lac|iielle tu m’initiais dans les années 28-31. Je t’ entends 
encore lisant Baudelaire d’une voix grave et chaude. Vraiment, c’était Page heureuxE... » 
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Lettre de Georges Pompidou à Léopold Sédar Scnglior, 16 juin [1969]. — A Léopold Sedar 
Senghor. 

O 


« j’evoque avec nostalgie Louis le Cirand... 


Nhïus voici tous deux chefs d’État. Quelle avemure! » 


^3 

Jean Trîghet. L’Autre versant, poèmes. Prélacc de Léopold Sédar Senghor. Paris, Stock, 
1964. — B.X., Inipr,, 8^^ Ve, 22946. 

« Kn parcourant, délicieusement, les poèmes de Jean Trichet je ne pouvais m’empêcher de songer à 
cette k'hâgtii’ du Lycée Lotiis-le-Grand, où, dans les années [929-1931, germait une pléiade d’écrivains : 
Paul Gutii, Henri Quédelec, Robert Merle. Je songe aussi à mon ami Jean-Paul de Dadehen, qui 
jnescute, avec Jean trichet, cette singularité qu’il s’en alla, en laissant, dans ses tiroirs, de nombreux 
poèmes inédits. Discrétion, timidité, que ne justifie pas la qualité des uns et des autres. De pieuses 
mains ont rassemblé les poèmes de Jean-Paul, maîmenant offerts au public. Ce qu’elles ont Lût, j’ai 
voulu le faire pour Jean rrichei. » i /bïÿùtY', p. V^JI.) 


^4 ,, 

Jean I rïchet, vers 1958-1939. Photograpliic. — A Madame Jean Trichet. 


« La poésie de Jean '[ richet rappelle, dès la première lecture, la poésie du xvt® siècle, singulièrement 
celle de VEcole hmnaEe : de Maurice Seève. Ou y retrouve la même spiritualité, enracinée dans une 
fcivente sensualité, la même imagination, le meme style concis et complexe [..,] 

Malgré l'aspect ]>latonicie!i de sa métaphysique de l’Amour, Jean Trichet est un moderne. Sou 
Amour-passion est d’origine celtique. Cette mndernilé devient manifeste à qui veut considérer attentive¬ 
ment son style. » (Liberfé f , pp. 375 et 378,) 



Lettre de Léopold Sédar Senghor à Madame Jean 1 richet, 
A Mme Jean Trichet. 


Dakar, 24 décembre 1964. 


« J’ai bien reçu le recueil de Jean qui est inagnifiqtiemem édité. Caoyez que je ne l’ai pas relu sans 
une émotion intense : sa mort a comme eniliclli ses poèmes; le message est devenu plus transparent, » 
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Ch.ARLES Baudelaire. Les rieurs du 
Sartre. Bièvres, P. de Tartas, 1968. - 


Mal. Illustrations de Van Dongen. Préface de Jean-Paul 
- B.N., Impr,, Rés. g. Yc. 496, 


« Senglior termina sa licence en 1930-1931; l’année suivante, il obtînt un Diplôme d’Études Supé¬ 
rieures de Lettres avec un mémoire sur « l’Exotisme dans Baudelaire» av^ec la mention « très honorable». 


J] aimait réciter ces vei^ de « Chevelure » que je cite de mémoire : 

« () toison mouîonnanî jusque sur rencoinre 
O boucles! 0 parfum chargé de nonchahnr ! 
Extase! Pour peuphr ce soir Ealçûi'e obscure 
Des souvenirs dormant dans cette chevelure 
Je la veux agiter dans l'air comme un mouchoir! » 


{James Bruce-Benoît, dans Hommage à Léopold Sédar Sengho) ^ p. 221,) 
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Léopold Sédar Senghor avec \ang Ting et 1 Aiitillaîs Sauphanorj à la Cité univcrsitairej en 
1932- Photographie. — A Léopold Scdar Sciighor. 

Après son échec au concours d’emrée à PÉcole Xormale Supérieure, Léopold pi’épara l’agrégation de 
grammaire à la Sorbonne et prit une chambre à la Cité universitaire. 
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Bourse accordée à Léopold Sédar Senghor pour Paiince scolaire 1932-1933 par décision du 
Gouvernement général de P Afrique occidentale française^ Dakai\ 6 octobre 1932. — A. N,, 


section outre-mer, SLOTFOM, IlL 18. 



4. LES ANTILLAIS 
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Lolts Achille, vers 1932. Fliolographic. — A M. Louis Achille* 


« Ce sont les Antillais Aîme Césaire et Louis Achille, qui m^ont aidé à retourner aux sources de la 
jVégriiüde. » (Liberté i, p. 405.) 

Crest Louis Achille, rencontré au lycée Louis-leAirand en 1931, qui fit connaître à Léopold Senghor 
les intellectuels antillais qui fréqnemaient le salon de l^aulette Nardal. 


Paulette Xakdal* Photographie. — A *\L Louis Achille. 


Professeur cranglaisj Paulette Nardal, avec ses sœurs Jane et Andrée, réunissait dans son salon de 
Clamari des intellectuels antillais et noirs américains. 

« C’est grâce â PauletLC Xardal, la MaiTÎnif(uaisc, fondatrice de la Revue du Mônde noir dans les 
années 30, que jhti reiiconiré Alain Locke et Mercer Cook. » (Liberté p. 274.) 
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Jane Xahoal* Photographie. — A M. Louis Achille. 

91 bis 

Léopold Sédar Senghor avec des mcml^rcs de la Revue du Monde mir, le 26 juin 1932, 
Photographie. — A Mme Paulette Nardal. 

On reconnaît, à droite de Léopold Sédar Senghor, Paulette Nardal, et, devant lui, Clara Sheppard, 


Jean Price-Mars. Ainsi parla ronde. New York, Paiapsycholog^^ Foundation, 1954. —■ A 
Léopold Sédar Senghor. 

Envoi autographe : « Fervent hommage dhidiniration au grand poète noir Léopold Sédar Senghor. 
J>r Pricc-Mars* Pétionvîlle B mars 1956* » 

Médecin, diplomate, Jean Price-Mars (1876-1969) est aussi fondateur de rinstîtut d’Ethnologie 
d’Haïti. « Dans son essai Ainsi parla ronde (tqaS), il insiste sur le fait que les Haïtiens ne sont pas des 
El ançais colorés » mais des hommes nés dans des conditions historiques déterminées et jouissant d’une 
double héiédité. Shis veulent être eux-mêmes, ils ne doivent répudier aucune part de Ehéritage 
arurestral, héritage qui est pour les liuiE-dixièmes un don de ^Afrique. » (Cité par Jacqueline Leiner, 
Mgrilude caraïbe^ négritude a/rkaine, à paraître dans Hishrj of A/rican liferatures In Europeau languages.) 
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Jean Price-Maks, par A. Rilis. Photographie. — B.N., Est., Ne 100. 


« Il est des noms c[ui sonnent comme un manifeste. Tel me fut révélé le nom du Docteur Price-Ntai’s 
lorscpte je l’entendis jnonoiicer pour la première fois* Étudiant en Soi lKinne, j’avais commencé de 
réfléchir au problème d’une Renaissance culturelle en Afrique noire, et je me cherchais —' nous nous 
cherchions — un parrainage qui pût gaiantir le succès de ["entreprise. 

Au bout de ma quête, je devais trouver Alain Locke et Jean Pnce-Mai's, Et je lus Ainsi paria l^Oncle 
d’un trait comme i’eau de la citerne au soir, après une longue étape dans le désert. J’étais comblé, 
L’Oncle légitimait le,^ raisons de ma c|ucic, confirmait ce que j’avais pressenti. Car, me montrant les 
trésors de la Négritude qu’il avait découverts sur et daits la terre haïtienne, il m’apprenait à découvrir 
les mêmes valeurs, mais vierges et plus fortes, sur et dans la terre d’Afrique. Aujourd’hui, tous les 
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ethnologues et écrivains nègres cfexpression française doivent lieaiicoup à jean Price-Mars : l'essentiel, 
cette vérité que « nous n’avons de chance d’être nous-mêmes que si nous ne répudions aucune part 
de PJiéritage ancestral. » {Hommage à F Onde ^ dans Témoignages sm !a vie el Fauvre du Dr Jean. Price-Mars ^ 
Port-au-Prince, Imprimerie de l’État, 1956.) 
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La revue du monde noir. année, n^ i. — A Léopold Sédar Senghor, 


En première page : « De la part de Louis Achille. » 

Éditée sur deux colonnes en français et en anglais, la Revue dit Monde mil n"eut que six numéros 
(novembre 1931-avril 193^). Dirigée par des Martiniquais et des Haïtiens, elle s’assignait un triple but, 
dont Péveil de la conscience de race : 


« Donner à l’élite intellectuelle de la Race noire et aux amis des Noirs un organe où publier leurs 
œuvres artistiques, littércures et scientifiques. 

Étudier et faire connaître par la voix de la presse, des livres, des conférences ou des cours, tout ce 
qui concerne la civilisation nègre et les richesses naturelles de l’Afrique, patrie trois fois sacrée de 
la Race noire. 

Créer entre les Noirs du monde entier, sans distinction de nationalité, un lien intellectuel et moral, » 
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André Breton. T.cgitîmç défense, Paris, 
Du bief 


Éditions surréalistes, septembre 1926. 


A M, Henri 


\ iûlente diatribe d’André Breton contre F Humanité jugée « puérile, déclamatoire, inutilement crêii- 
nisanle » (p. 7) et son directeur liLtéraire, Henri Barbusse « qui n’est pas un homme d'action, qui n’est 
pas une lumière de l’e.sprit, et qui n’est même positivement rien, » (p. 13.) 

Les étudiants antillais, signataires du second manifeste Légitime défense, en 1932, ont été visiblement 
influencés par son style. 


Légitime défense, lextes de Ijtieiiiic Léro, René Ménil, Jules-Marcel Monnerot, Mauricc- 
Sabas ^^uilniaii, Simone Yoyotte, i, juin 1932. — A Mme Léonard Sainville, 

« Nous iu>us rêclamtms du niatérialisme tlialcctif|ijc de Marx, soustrait à toute interprétation tendan¬ 
cieuse et victorieusement soumis à répreuve des faits par Lénine. Nous sommes prêts à nous conformer 
sur ce terrain à la discipline C[u’exigent de jjareilles convictions. Sur le plan concret des modes figurés 
de l’cxpressioïi humaine, ntms acceptons égaicinent sans réserves le surréalisme auquel — en 1932 - - 
nous lions notre devenir. Et nous renvoyons nos lecteurs aux deux « ^lanifesies » d’André Breton, 
à Pœuvre toitt entière d’Aragon, d’André Breton, de René Crevel, de Salvador Dali, de Paul Éluard, 
de Benjamin Péret, de Tristan l’zara, dont nous devons dire que ce n’est pas la moindre honte de ce 
temps qu’elle ne soit pas plus connue partout où on lit le français. » 

Les violentes déclarations de ces étudiants antillais, « issus de la bourgeoisie de couleur française, 
qui est une des chfïses les plus tristes du globe», ne préfiguT Cnt en rien FÉludianl noir : « L'Étudiant noir 
afiirmait la priorité comme la primauté du cuIlureL Pour nous, la politique ii’ctau qu’un aspect de 
la culture, tandis que Légitime Défense soutenait... que la révolution politique devait précéder la révo¬ 
lution culturelle, celle-ci ne devenant possible que si l’on accomplissait un changement politique 
radical. » (Lettre de Léopold Sédar Senghor à Lilyan Kesteloot, citée dans les iîcrivains noirs de tangue 
française,, p. 92.) 
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Paméla, biguinç créole sur des airs populaires martiniquais recueillis par E. Leardée. Paris, 
F. Salabert, 1931. ™ B.N., Musique, 4^ Vm^^.18078. 

En couv'erture : Photographie de Porchestre du bal nègre de la rue Blomet. 

« A Paris se confi oiitcnt en ce moment deux genres de musique nègre, la musique des Antilles, sous 
la forme de la biguine, et celle des noirs américains, sous la forme de blues, de fox-trotts, de « spiri¬ 
tuals ». f.,^] La Revue nègre, qui passe en ce moment à la Porte-Saint-Martin, nous offre, sous une 
forme éblouissante et trépidante tout l’art musical et chorégraphique des noirs américains. » (Paulette 
Nard al, Musique nègre. Antilles et Aframérique, dans la Dêpêehe africaine, 3* année, 25, 15 juin 1930, 

p- 5) 





5. LES NOIRS AMERICAINS 


« Cependantj au Quartier latin, dans les années 30, nous étions sensibles, par-dessus 
tout, aux idées et à Faction de la A^egro-Renaissance y dont nous rencontrions, à Paris, 
quelques-uns des représentants les plus dynamiques. Damas Ta rappelé dans son 
interview* Pour moi, je lisais régulièrement Tlte Crms et Opporlmiljf^ la revue de la 
J^ational Uibafî League ; mais aussi 77 ;^? Joumai of jYegro Hlslory^ qu’avait fondé Carter 
G. Woodson et qui consacrait de nombreux articles à la connaissance de P Afrique, 
Mais, mon livre de chevet, c’était The J^^ew J^egro, « F anthologie-manifeste », comme 
Fappellc Jean Wagner, qu’avait éditée Alain Locke* La J^egrô Anihùlùgy de Nancy 
Cunard, parue en 1934, devait la rejoindre dans rna biblîotlièque. 11 reste que, 
comme nous le verrons bientôt, ce sont peut-être moins la théorie que la pratique 
de la Négritude^ je veux dire le roman et surtout la poésie de la JVegro-Renaissance 
qui nous ont influencés comme modèles, » {Liberté p* 276*) 


P.AUL }iloRANr). NtAr York* Lithographies dWdnan lAibbers. Paris, E. Flammarion, 1931. — 
B.N., Impr*, Fol. Pb. 6831. 

En exergue a Ce que F homme îtoir apporte) Léopold Sedar Senglior place cette citation de Faiil Moi and, 
extraite de \ew ïùrk : 

a Ih (les nègres) rompent le lythme mécanique de T Amérique, et il faut leui' en savoir gré; on avait 
oublié que des hommes peuvent vivre sans compte en banque et sans l>aignoire, » ilJberfé i, p, 22.) 
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Louis Armstrong. Photographie. — B.X., Est., Kcl mat* 


« Bien sûr, depuis ie xviii^ siècle, les arts <t exotiques » ont l>eau£:fïup apporté à Fait de l’Occident et, 
parmi eux, ceux de Flran, de la Chine et du Japon, sans parler de Fart arid)0*iruisuliiian. Il reste que 
c^esi Fart nègre qui a apporté le plus — par le détour, il est vrai, de l’Ecole du Jaü2: en Amérique et 
de l’École de Paris en Erance. » {fiomnmge à Léopold Sédar Seughor, pp. 55-51^) 


lOO 


.\FFicnE U La Revue nègre au 
graphie de Paul Colin* 160 x 


music-hall des Champs-Ély.sées » [a^vc■ Joséphine Baker]* Litho- 
\20 cm. — B*N., Est. 


« Mais nos ancêtres nous avaient-ils seulement laissé des armes, je veux dire des valeurs de civilisation? 
Le père directeur de mon collège, à Uakar, niait qiFils nous en eussent laissé. Mais, déjà, la trompette 
de Louis /Xrmsirong avait retenti sur la capitale française, comme une condamnation, les hanches de 
Joséphine Baker secouaient vigoureusement tous ses murs et les « fétiches » du Erocadéro achevaient 
la « Révolution nègre » dans l’École de Paris. » {Liberté g, p. 399*) 
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Affiche « La Revue nègre, les Blackbirds »* Lithographie de Paul Colin, 122 X 118 cm. — 
B.X., Est. 
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Booker Taliakekro Waskington. Up frorn Slavery: an Autobiography. New York, Doiible- 
day^ Page and Co,, igoi. — Collection particulière. 

Un des premiei'S repiésentants de la cause des Nairs américains, Boüker T. Washington (c. 1858-19 [5) 
fut jusqu^en 1914 le seul dirigeant noir connu en France. \V. E. B. Du Bois prit ensuite la relève en 
organisant les preiniei's congrès panafricains. 
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Paul Laurence Dunibar. Photographie d’un tableau de K* WillîamS) conservé à Dunbar 
State Memorial, Dayton (Ohio)* — Collection particulière. 


Précocement disparu, Paul Laurence Dunbar (1872-1906) domine de son talent tous les écrivains noirs 
américains de la période antérieure à la Renaissance noire. Piciriier poète noir à vivre de sa plume, 
ses œuvres, écrites souvent en dialecte, connurent un immense succès et d’énormes tirages. 
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Paul Laurence Dunüar. Candle-lightiii’ Time. New York, D. Mead, 1901. — Collection 
particulière. 

« Et nous voici ramenés à l’École du Dialecte; plus précisément, dans celle-ci, au courant clégiaque 
et profane. Ni l’un ni l’autre de ces vocables ne me satisfait, à dire vrai. Il s'agit de poètes qui chantent 
sur le mode mineur; parfois, cependant, iU sont gais, parfois fervents comme des croyants; mais leur 
voix reste simple et pure. C^esL qu^lls visent ii retrouver l’authentique Inspîraiioni des ballades popu¬ 
laires et, en même temps, la technique des bluesj une technique assouplie et enrichie, C[Ui brise le cadre 
étroit du tercet. Ce courant est fort ancien; il feut remonter à Joseph Cotter et à Dunbar, celui de 
« Noël sur la Plantation » et de « Quand Malindy chante ». (Liberté /, p. i 13.) 
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James Weldon Johnson. God’s Trom boites : Seven Negro Sermons in Verse. New York, 
The Viking Press, 1927. — Collection particulière. 

James Weldon Johnson est un précui'scur de la Renaissance noire de Harlem, notamment avec la 
publication du roman The Aulomography ùf an Ex-^Culoted Matif j>aru en 1912, Gud^s 1 rombones est son 
œuvre la plus connue. 

« Le Négro-américain a la tète épique. Les Trmnpelks de îïîeu de James Weldon Johnson, poète et 
diplomate, sont le chef-d*œuvrc du genre et, dans ce recueil, particuljèrcinent les Sermons en vers. Comme 
dans les spirituals, point de dogme, mais un mysticisme assimilé, une soif de dcpassemeni, de commu¬ 
nion avec Phéroïqne : avec le divin. » (Liberté i, pp. 108-109.) 
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Excerpts of THE LATE Marcus Garvey. PubUshcd by Elinor White, Commissioncr of Illinois. 
Robins (Ill.)> Universal Negro Improvcmciit Association, s.d. “ Collection particulière. 


Précurseur du mouvement séparatiste noir, Marcus Moziah Garvey (1887-1940), d’origine jamaïcaine, 
prônait Punité des Noirs. Fondateur en 1914 de la Universal Negro Improvcment Association, avec 
pour slogan « One Godl One Aiml Ciïne Desliny! il fut Piniliatcur dhin mouvement ptîpulaire de 
retour en Afrique noire qui contribua à redonner aux Noirs américains le sens de leur dignité. 

« Par Faccent mis sur T Afrique, son ancienneté, sa noblesse et sa beauté, par Pactioii menée directe¬ 
ment sur les masses noires, et pas seulement sur les intellectuels, Garvey donnait à son mouvement un 
retentissement mondial, comme le voulait son hebdomadaire au tîrre-programine : The Jéegrü World. 
Et de fait, c’est la conjonction du tnouveinent de Garvey et des congrès panafricains qui influença, 
d’abord et le plus profondément, les hommes politiques d'Afrique noire : Biaise Diagne et Galandou 
Diouf, députés du Sénégal, mais surtout les futurs leaders anglophones, comme Nnamdi Azikivvc, 
Kwame Nkrumah et Jomo Kenyatta, » {Liberlé p. 276.) 
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William Edward Burgiiardt Du Bois- Photographie. 1959. — Collection particulière. 


« Il faut toujours partir de VV. E. B. Du Bois, qui fut, vérîtablement, « le pcre du Mouvement de la 
Xcgritude », comme i'^ccrit Lilyan Kesteloot^ parce que la première tctc qui Tait pensé dans sa totalité 
et sa spécificité, ses aspects et sa finalité, ses objectifs et ses moyens. » {Liberté jf pp. 274-273). 

Réalisant le rêve de Marcus OaiA^ey, Du Bois ehoisitd*aller s'installer au Ghana et y mourut en 1963. 
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William Euwari3 Burgiiardt Du Bois. Ames 
Collection particulière. 


noires. Paris, Présence africaine, 1959* — 


« Pour l>u Bois, il y a, d'abord, la situation du Nègre dans les États-Unis d'Améric[ue- 11 y a Vimûge 
que le Blanc se fait de lui et qui est celle d’un sous-homme : d'un homme-enfant, inconscient et taré, 
dont les facultés tant intellcctuclics tpjc morales ne sont pas développées et ne peuvent se développer. 
Et rimage s'est imposée à l'esprit du Nègre lui-même[... ] 

Après avoir ainsi analysé, en théoncicn, la situation — subjective et objective — du Negro-Américain, 
Du Bois définit les objectifs qu'il fiillait atteindre pour sortir le Nègre de cette situation[*.dj 

C’est à ces deux objectifs que répondent les activités théoriques et pratiques de Du Bois. Et d'abord, 
Ames lîüireSf son ouvrage principal. C)n peut dire, aujourd'hui, que c’est de là qu’a jailli la source de 
la Négritude. » (Liberlé p. 275.) 
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Jean Poomer. Cane. New York, Boni and Liveright, 1923. — Collection particulière. 

Élevé en France, Jean Toomci (1894-1967) composa avec Cane le premier grand livre de la Renais¬ 
sance noire. 

« Quels sont les caractères de cette poésie? Elle est essentielkincnt non sophistiquée, comme sa 
sœur l'africaine. Elle reste prés du chant, elle est hiite pour être chantée ou dite, non pour être lue. 
D’où l’importance du rythme. Rythme nègre, si despotique sous son aspect de liberté. D’où lbmpor« 
tance de la musique, si diflicile à rendre dans la traduction d'un Toomer. » ( Trois poètes négro-atnéricainsj 
dans Poésie 45, 23, février-mars 1945, p. 33.) 
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Claude McK.w. Plïotographic de Nahon. 192B. — Collection particulière. 

Ce poète jamaïcain (1889-1948) est une des figures les plus lemarquahles de l’École de Harlem qui 
fut à l'origine du mouvement de la Renaissance noire au lendemain de la Première guerre mondiale. 
Parmi ses œuvres les plus marquâmes, des poésies, Harlem Shadows (1922), trois romans, Home to Harlerti 
(1928), Banjo (1929) et Banana Bofhm (1932), une autobiographie, d Long IVay Front Home (1937). 
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Notice autobïograpiiiç^ue de Claude McKay. 25 février 1928. Texte dactylographié adressé 
à Ralzagctte. — Collection partielihcrc. 


C'est grâce à Balzagette que Claude McKay fui connu en France. BaUagctic était le grand amérîca- 
nisic de Pépoque et collaborait à la revue Europe ainsi qu’aux éditions Rieder* 
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Claude McKay. Banjo : a Story witliout a Plot. New York and London, Harper, 1929. — 
B.N., Impr.j 16^' Y^, 23438. 


Dans la conférence qu'îl fit, le 10 septemlire 1937, à la Chambre de Commercé de Dakar pour le Foyer 
France-Sénégal, Léopold Sedar Senghor déclara en conclusion : « Il est tard et vous allez partir. Laissez- 
rnoi vous reconduire loin sur le chemin. Prenez ce viatique, jeunes hommes et jeunes filles, mes cama¬ 
rades. Vous méditerez ces paroles de Claude MacKay, le poète et romancier négro-américain, natif 
de la Jamaïc[ue, Il nous dit, par la bouche de Ray, dans Banjo : « Plonger jusqu'aux racines de notre 
race et bâtir sur notre profond fond, ce n'est pas retourner à l’état sauvage : c’est là culture même. » 
(Liberté i , p. 21.) 


40 



113 

CouNTEE CuLLEN. Color. Xcvv Yoik and Londotij Harper, 1925- — Collection particulière. 


« Le thème de la Race ne peut se scpaier du thème de VAfrujue. Chez Claude MacKay^ TAfrique est 
cvocjuce rarement, discrètement. Il la reconnaît comme la terre de ses Ancêtres, mais une terre misé¬ 
rable et sauvage, d’où ses Ancêtres ont bien fait de partir. 

Avec Cullen et Hughes, c’est tout autre chose. La mystique africaine, prêchèe par Marcus Garv'ey, 
a porté ses fruits. Quand on découvre sa négritude, qu’on la cultive et l’exalte, c’est qifon songe à 
TAfrique comme à un riche héritage. Bien sûr, celte Afrique est parée de toutes les venus qui font défaut 
à la civilisation industrielle des Blancs : courage, noblesse, beauté. Mais aussi innocence dans la 
liberté. L’Afrique est, ainsi, un refuge de paix contre la dureLc du monde amcrlcain, un bain de vie 
primitive contre la sophistication de la culture blanche. C^est l’AlVique du Paradis terrestre^ » [ÎAherié î , 
p. rîïO.) 


CoLTNTEE Cullen et sa femme, à Paris, vers 1930. Photographie. — Collection particulière. 

Countee Cullen fit de fréquents séjours à Paris; c’est là qu’il écrivit Tiæ Hiûck Christ, 11 avait épousé la 
fille de Du Bois. 
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Carûling Dusk : an Anthology of \ ersc by Negro Pools, cd. by Comnec Cullen. New York 
and London, Harper, 1927. — Collection particulière. 

Avec The B{}ok of American Jé'egm Poetry de James W'eldon John.son, paru en 193^, Carding Dttsk est u ne 
des plus importantes anthologies de la poésie négro-améi icaine de la RenaLsaiice noire. 
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The New 
Collection particulière. 

« Mais, mon livre de chevet, c’était The Jéew éVegro^ « f anthologie-manifeste », comme l’appelle Jean 
W'^agnej', qu’avait éditée Alain Locke. » [Liberté p. 276.) 


Alai.x Locke, Spiritual truaiicy. A revievv of « A long way from Home » by C-laudc Mc Kay. 
New York, L. Furman, 1937. 5 IT. dactyl. — Collection particulière. 

« The program of the Negro Renaissance was to interpi et the folk to iisclf, lo vitalize it fiorn vvltliin; 
it was a wholesome, vigorous, assertive racialism, even if noi explicilly proletariaii in conception and 
justification. McKay himsclf yûarns for some such thing, no doul>t, when he speaks in hîs last chapler 
of the Negro’s need to discover his <s. gjxîup soiil ». A main aim tif the New Negro inovernent will be 
unrealized so long as thaï remains undiscovered and dormant; and it is slill the task of the Negro 
writer to be a main agent in evoking it, even if the added formula of proletavian an ta be necessaiy 
to cure this Hterar>" anaemia and inakc our art the nourishlng hfe blood of the pcople rather than ihe 
caviar and cake of the artisls themselves. Negro svriters must become truer sons fïf ihc peo]>le and 
providers of spiritual bread and ie.ss aesthetic wastrels and truants of the streets, » 
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Langston Hughes, Photographie, ^ B.N., Est., N2. 


« Gomme récrivait l.angston Hughes, dans une proclamation, au lendemain de Ui Première Guerre 
mondiale : « Nous, créateurs de la nouvelle génération nègre, nous voulons exprimer notre personnalité 
noire sans honte ni crainte... Nous savons que nous s<.>rnmes beaux. Lt laid.s aussi. Le tam-tam pleure et 
le tam-tam rit, » Peut-être notre seule oiiginalîtc en la matière est-elle d’avoir essayé de définir le 
concept avec rigueur : d’avoir voulu l’élaborer comme arme de combat, instrument de libération et 
contrünttion à VHumamsrrîe dit XX^ siècle. » {Ltberk\^, p. G9.) 
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Langston Hügkes. The Weary Blues, Xcw Vork^ A. A. Knopfj 1926. — Collection particulière. 

The Weary Blues est le premier grand recueil de poèmes de Langston IlugheSj grand poèie populaire 
noir américainj à la fois par le choix de ses thèmes et par ses emprunts au dialecte du ghetto noir de 
Harlem. 

« ,.des rapports existant entre « Xègre » et « Noir » sont les memes qui existent entre J\egïù et Black. 
En d^autres termes, originaircmenij J\'egro n’est pas plus péjoratif que Blaek et [...] les emplois de 
« nègre » et de negro comme adjectifs^ de « Xoir i> et de Black comme substantifs sont lelativement 
tardifs. C’est évident en français, mais aussi en anglais, comme le prouvent les poèmes et les textes 
en prose des fondateurs de la Aegro Remissmee. 

Feuilletez seulement le premier recueil de poèmes de Langston Hughes, le plus grand poète négro- 
américain, qui porte le titre de The ll'earp Blues, « Les Blues de la fatigue », C)n y chercherait en vain 
un emploi péjoratif du mot Aegra, soit comme substantif, soit comme adjectif épithète. » {Liberté 5^ 
p. 468.) 
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Langston Hgghes. The Negrospeaks of rivers. Carte signée par Fauteur et illustrée par .\aron 
Douglas. 1941. — Collection particulière. 

Réimpression du premier poème publié par Langston Hughes en 1921. C'est aussi une des pièces les 
plus connues de cet auteur fécond. Ami de Léopold Sédar Senghor, qui avait fait sa connaissance par 
Léon Damas, il avait traduit en anglais le concept de négritude par a hlack-skinned nurselves ». 


I2T 

Xegro .^.vthology made by Nancy Ctinard, ï93t-i933. London, Nancy Ciinard, 1934. 
Collection particulière. 


Cette riche héritière de l’aristocratie anglaise ht scandale dans son milieu en s’aliichant avec le Noir 
américain Harry Crowder. Pour réhabiliter et faire valoir les ceuvres de la culture noire, elle ]>répara 
à ses frais cette anthologie qui figurait dans la bibliothèque de Féiudiant Léopold .Sédar Senghor. 
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Trois poètes xègro-américains, dans Poésie 4 ^,, 23, février-mars 1945, pp. 32-44. — Bibl. 

de PArsçnal, 8'^ Jo. 22707. 

« La musique ncgro-américaine a fait le tour du monde. On a souvent dit quel bain de jeunesse elle 
était. Mais on n^a pas assez souligné qu’elle était essentielkment poésie avec les spinluulsf les work^songs 
et les blues. Car chant et poésie sont une même chose pour le nègre, qu’il soit d’Amérique ou d’Afrique.» 

(p- 32-) 

Léopold Sédar Senghor a traduit Soug of the son et Georgia Dusk de Jean Toomer, Out land, An earth 
soFig et Afiustrd 7 nan de Langston Hughes et Iféritage de Countee Gttïlen. 
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III 


LA NÉGRITUDE 


« Qu^est-ce donc que cette négritude qui fait peur aux délicats, que Ton vous a 
présentée comme un nouveau racisme? Cf est en français qu’elle a d’abord été 
exprimée, chantée, dansée. Ce seul fait doit vous rassurer. Comment voudrie:x-vous 
que nous fussions racistes, nous qui avons été, pendant des siècles, les victimes 
innocentes, les hosties noires du racisme? [.,.J 

L’Europe, c’est la civilisation de la raison discursive : de Tanalysc, de la mathé¬ 
matique, de la mécanique, Vos tentations, auxquelles vous avez parfois succombé, 
c’est la dichotomie et, pariant, Pidéalisme ou le matérialisme. Vous avez trop souvent 
opposé Fesprit à la matière, la raison au cœur, la science à la foi — ou à Part — 
pour ne pas vous être aperçus du danger. Le danger de créer un monde de machines 
sans âme, je veux dire sans chaleur humaine. 

Eh bien! la Négritude, c’est, essenlîellemenl, cette chaleur humaine, qui est présence 
à la vie : au monde. C’est un existentialisme, pour parler comme vous, enraciné dans 
la Terre-Mère, épanoui au soleil de la Foi. Cette présence au monde est partkipation 
du sujet à l^objet, participation de l’Homme aux Forces cosmiques, communion de 
F Homme avec les autres hommes et, par-delà, avec tous les existants, du caillou à Dieu. 
Ici, connaissance, art et action sont liés par des échanges fulgurants. La connaissance 
s’exprime non en chiffres algébriques, mais en œuvres d’ait, en images rythmées, où 
le symbole n’est pas signe, mais identificateur. F.t Fœuvre d’art, parce que fonc¬ 
tionnelle, est action elhcace. Telle est cette Cwilisation de l'Unité par sjmbiose, par 
symbole. L’individu s’y réalise en personne par et dans la société. Une société qui n’est 
pas collectiviste, c’est-à-dire agrégat hétéroclite d’individus, mais communieile, je veux 
dire un peuple tendu vers le meme but, animé de la meme foi. » {Liberté i , pp* 
316-318.) 
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I. DE L’ÉTUDIANT MARTINIQUAIS A L’ÉTUDIANT NOIR 


« Dans quelles circomtances avons-nousj Aimé Ccsairc et moi, lancé, dans les années 
1933-1935, le mot de Négritude? Nous étions alors plongés, avec quelques autres 
étucliants noirs, dans une sorte de désespoir panîc|uc. L'horizon était bouché. Nulle 
réforme en perspeciivej et les colonisateurs légitimaient notre dépendance politique 
et économique par la théorie de la table rase. Nous n'avions, estimaient-ils, rien inv’entéj 
rien créé, rien écrit, ni sculpté, ni peint, ni chanté. Des danseurs! et encore... Pour 
asseoir une révolution effîcace, noire révolution, il nous fallait cPaborcl nous débarrasser 
de nos vêtements d^emprunt — ceux de ras.similation — et afïirmer notre être, 
c'est-à“dire notre négritude. Cependant, la Négritude, même définie comme 
« l'ensemble des valeurs culturelles de TAfrique noire », ne pou\ait nous offrir que 
le début de la solution de notre problème, non la solution elle-même. Nous ne pouvions 
plus retourner à la situation d'antan, à la Négritude des sources. Nous ne vivions 
plus sous les Askia du Songhoï, ni même sous Chaka le Zoulom» (Cité par Lilyaii 
Kesteloot, Les Éerwains noirs de langue française^ pp. i lo-i 11.) 
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I?£tlidiant martiniquais, organe de l’i\ssociatîoii des 
N"^* b 15 janvier 1933. — B.N., Pén, Jo. 63706. 


Etudia lits 


Xfartiniquais en Fiance. 


Le 15 janvier 193^, rAssocîatioïi des éUidiaEits martiniquais, alors présidée par Gabriel Suvélor, publia 
le premier uuinéio de sa icviie qui fut annoncée, le mfiis su i va tu, dans la t^éliéche djYîcaine. En dépit des 
alfirmaiions énergiques de Ja jîréseiitaüon : « Nous n’avons pas voulu laisser à d’au 1res le soin de dire 
pour nous ce que nous voulons être. Xous av'ons le besoin — et raiidace dironi certains - de nous 
tracer notre voie par nous-memes », le premier numéro de l 'Eiudjanl tuaf iinifiaah ne contenait aucune 
revendicaiiuii d'ordre politique ou cultuiel. Il soulevai! ta question vitale du retard des bourses et se 
bornait à donner des faits divers sur la Martinique et des nouvelles des meml>res de rassociatîon. 
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UÉtudiaxt martiniquais, oigaiic de r.Vssocîation des Etudiants Martiniquais en France. 
Nouvelle série, i, mai 1934. — B.X., Pér., Jo. 63706. 


« Faute d’argent », la prernicie série de t^Ehidimit niaribnquais dut cire interrompue. Après un renouvel 



E FJuàîûni ïioiTt p 
me 

commumtpie 


En deuxième page, l*Etudiant marluùqiiaîs publiait, parmi les Xmivelies des associations sœurs, un 
tnmuniqué de FAssfîciation des étudiants ouest^africains, créée au début de l’année scolaire : 

« Mais encore et surtout, elle a un but culturel précis. Ciiii pourrait lui donner comme devise « assi¬ 
miler la culture européenne en restant près de son peuple ». C’est à cela que répond Porganisation de 
ses causeries mensuelles suivies de discussion. fTest grâce à ces frétpieiits échanges d’idées qtie les 
étudiants CHiesi-^Xfricains pourront élaborer, peu â peu, un idéal commun, né de Faccord entre leurs 
civilisations indigènes et les exigences du monde moderne. 
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SurLout, qu’oTi ne les accuse pas d^ctie « anti-curnpécns « anti-français ». Ce serait par trop facile, 
pour ne pas dire simpliste. Jls savent, plus que personnCj apprécier les richesses de la culture française 
en particulier. Celle-ci, pensent-ils, si elle est bien comprise doit développer fesprit critique et Torig- 
nalité non Fîmitation niécanlc|ne et oxygénée, » 

Faisaient j^arde du Bureau de ("Association : L. Sédar Senghor, président^ Mlle A, Jaillard, vice- 
présidente; Soiilèye Diagne, secrétaire; Ousmane Diop, secrétaire-adjoint, et Aristide Issembé, trésorier. 


étla à Line troisième série de l'^Êludiani tnaîîiniquais qui ne connut, elle au$si^ qu'un 
e 30 janvier 1935 (d’après les allusions de rÉtudimit /lûîr, pp. 3 et 5), et conaprenanq 
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L’Etudiant noir, journal de l’Association des Etudiants Martiniquais en France. Première 
année, n^ 1, mars 1935. — A. N., section outre-mer, SLOTFOM, V, 21. 

Jy' lihidiani n&ir succét 
seul nimnéro, paru le 

avec un article sur « Le Nouveau Comité », une page de Cesaire et une page de Sainvillc, 

Le nouveau comité de T Association des etudiants martiniquais, présidé par Aimé Gésaîre, était 
formé « d’éléments jeunes, ncivcux, libres de tout prtyugé et contempteurs de toute routine. [...] Chose 
capitale, ils honnissent solennellement la politique.» (p. 2.) C’est à Finstigation d’Aimé Césaire que le 
journal prit le titre significatif de l*Ëfudiani mir ; il n"y avait plus d’étudiant martiniquais, guadelou¬ 
péen, guyanais ou aiVîcaîn mais seulement un étudiant noir. 

Dans son article J\^ègrerie - Jetmesse noire e[ Assintilaiionf Cesaire aOirmaït l’existence d’une nature nègre 
éternelle : « Si l’assimilation n’e.st pas folie, c’est à coup sûr, sottise, car vouloir être assimilé, c’est 
oublier que nul ne peut changer de faune; c’est méconnaître « altérité » qui est loi de Nature. » (p. 3.) 

Collaboraient également à l*Éludiani noir Léonard Sainville, Henri Éboué et deux anciens membres 
de la Revue du Monde noir : Paulette Nardal et Gilbei't Gratiant. Aucun des animateurs de Légitime 


défense n’y figurait. 
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Léopold Sédar Senghor, vtcs 1933. Photograpliie. — A Léopold Sédar Senghor. 


Pour Léopold Sédar Senghor, seul Africain dans cette équipe d’.Aiitillais, être nègre était, au contraire 
d’Aimé Césairc, « a (Taire de psychologie » { 1 / Ilumammie ef nous « René Maran ») : « Car être nègre 
c’est retrouver l’humain sous la rouille de Fariificiel et des « conventions inhumaines », on plutôt c’est 
cire humain car Fhomme noir est resté homme. » Il définissait l’humanisme noir comme « un mouve¬ 
ment culturel qui a Fhomme noir comme but, la raison occidentale et Pâme nègre comme instruments 
de recherche; car il y faut raison et intuition. » 


A Léopold Sédar 


F<ené Maran. La Maison du Bonheur. Paris, Edition du Beffroi, 1909. - 
Senghor* 

Envoi autographe : « Cher Monsieur Senghor, 

Je suis heureux de pouvoir vous offrir un exemplaire de mon premier ouvrage. 

J’ai écrit la plupart des poèmes qui le composent sur les bancs de seconde et de rhéto. 

Je caressais alors le haut désir de faire honneur à ma race et de l’ÎUustrer en m’illustrant. 

J’ai perdu depuis le meilleur de mon enthousiasme. Le nègre libéré n’aspîre en général qu’à redevenir 
esclave, à seule fin de se faire tolérer par le conformisme européen. 

Il n’en reste pas moins que je porte une particulière dilectiori à La Maison du Bonheur^ encore que ce 
recueil de poèmes regorge d’imperfections qui me font maintenant sourire. 

Parcourez-le malgré tout. Vous y découvrirez une partie du miroir à deux faces de mon adolescence, 
et quelques-uns de ses rêves enchanté.s, qui m’enchantent encore. 

Paris, le 20 janvier 1935. 

René Maran. » 

Dans son article de B Étudiant mir : 1 /Htmanisme et nous - « René Afaran », Léopold Sédar Senghor 
fit allusion au ^irernier ouvrage de René Maran 1 « Le tiers de son premier recueil de poèmes — La 
Maison du Bonheur^ écrit sur les bancs du lycée — est fait d’imitations antiques. Mais n’y voyez pas 
esclavage ni v^aine éi udition. Le Ciel mantouan ou Sicilien n’esi qn’un climat plus propice à l’cclosion 
de sa sensibilité nègre qui se cherche et s’ignore encore. » 
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Aimé Césaire et Petar GuberinAj en 1938, Photographie extraite de 
Kestelooij Paris, P. Segliers, 1962, (Poètes aujourd'hui,) 


Aimé Césaire par Lilyan 


Léopold Sédar Senglior se souvieru des longues discussions entre étudiants noirs et surtout entre Aime 
Césaire, J.éon Damas cl lui-incme, au cours desquelles ils éhiboraieiit peu à peu le concept de négritude. 

Le mot lui-niéme fut créé par Aimé Césaire, vers 193G : il est employé, à cette date, dans un des 
premiei's poèmes de LéoiJold Sédar Sciighor, Lr Pmirait, édité, av'ec ses autres poèmes, en J 964 (]>p, 221- 
222) : 

« îi ne sait pas encore 

IA entêtement de ma ranemo aiguisé par P Hiver 

Ai P exigence de ma négritude itapérieuje.^^ » 

« Je suis d^'iiiuant plus libre de défendre le terme quhl a été inventé, non par mai, }../|, mais par 
Aimé CésaircH 

Il y a, tout d’aljtord, que Césaire a forgé le mot suivant les règles les plus orthodoxes du français. [„.] 

Pour revenir donc à la .Xégritude, Césaire la définit ainsi : « La Négritude est la simple recon¬ 
naissance du fait d^clre noir, et racceptation de ce fait, de notre destin de noir, de notre histoire et de 
notre Culture. » {Liberté pp. 2(39-270.) 
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Léonard Sainville, lors du Congrès des écrivains antifascistes, Paris, 1935- Photographie, — 
A Mme Léonard Saiovdllc* 

Ari’ivé de la Mariinique en 1933, Léonard Sainville se lia avec Ktîenne Léro qui le convertit au 
communisme, 

•Son article de t^Ptudian! noir Pamène, à propos tles Esquisses martiniquaises de Lafcadlo Heain, à 
poser la question de rexisience d’une littérature nègre aux Antilles, qui soit en même temps « prolé¬ 
tarienne ». 

« Une littératui'C dh'^mériqne française ne peut avoir pour objet que d’^étudier ce peuple, son 
tempérament, ses mœurs et ses coutumes, son travail, ses luttes. » 


Gilbert GratianTk Pliotographic. — A M. Gilbert GratîaïU. 

(ulben Gratiant est Tauteur d’un long article dans Plùudiant noir intitulé « Mulâtres*.. Pour le bien et 
le mal » ou, comme Sainville, il limite son analyse à la situation des Martiniquais, 

Sa position peut se résumer ainsi : tous les Martiniquais à l’exception d’une étroite minorité de 
« Iseckcs » sont des metis. C’est la le << vrai drame » du Martiniquais : être à la fois « compîètement (c’est 
là le mystère) français de pensée, d’âme et de euhure » et « sincèrement, mais confusément^ quoiqu’avec 
une plénitude émouvante parfois, noii, nègre, africain. » 

Gilbert Gratiant rejet te à la fois Passimllation et le retour aux sources africaines : « Revenir à l’état 
naturel, qu’est-ce que cela peut bien être ]>our nous? Rien, sinon rechercher cet état iiaiurel de la 
civilisation créole, état d'équtlilîre entre deux civilisations c|ui, à un moment T (dix-huitième surtout) 
s’est créé dans un pays qui n’était l’origine ni de Tune ni de Tautie* » 


Léon-Gontran DA^rAS. Photographie. — Collection particulière. 

Né à Cayenne en 1912, Léon Damas vint à Paris étudier le droit, « à liâtoiis rompus »» ajoute Léopold 
Senghor dans son . de 1948. 

« La question des survivances africaines pannî les nègres d’Amérique rîntéres.sc particulièrement, et 
il es]3ère, grâce à l’ethnologie, éveiller la conscience de race chez les noirs. Désirant prendre, à ren¬ 
contre de René Maran, un [sic] position tout à fait nette, mais ne se réclamant d’aucune doctrine 
politicpie, il tient seulement à être « nègre ». C’est par une semblable attitude, et non par des 
compromis, qu’il aperçoit le rapprochemenî possible entre<< noirs» et« blancs»* 

L’Europe d’ailleurs l’a déçu, et ce sont les nègres américains qui l’ont rév'élé à lui-même : le hot, les 
collections du musée cPEthnographie, les écrivains nègres (Claude Mactay [uc], Langston Hughes, 
. 41 aiii Locke) lui ont fait comprendi e le rôle et la mission de sa race. 

En outre, Léon Damas a collaboré à diflérenls journaux, il ]>répare un roman : « Reportage », sur 
la vie de l’étudiant nègre à Paris, et ses diHicuhés d’existence* 
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Aciuellement, Léon Damas est reparti en Guyane pour quelques mois^ cliargt: de mission ethno¬ 
graphique par le Musée du Trocadéro : il doit étudier la civillsatioii des nègres « bosh » — ou nègres 
des Ijois — qui vùvenE là-bas. dans une farouche indépendanccj réfractaires à toute pénétration étran¬ 
gère. » (Marcel Moréj dans /ùfiri/j, 23-24, septembre 1934, p. 705,) 
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Léon-Gontran Damas. Pigments. Avec une prclace de Robert Desnos et un bois gravé de 
Frans Maserccb Paris, G.L.M., 1937. — B.X., Inipr., 8^^ 14500. 


Dés 1934, Léon Damas commença à publier des poèmes dans la revue Iùf>rit (n^ 23-24). 

L’originalité de Pigments est que « pour la première fois un poète antillais attire l’attention sur la 
couleur de sa peau » (Lilyan Kestelout, les Écrivains noirs de inngue française^ p. 128,) Selon rexpression 
de Robert Desnos dans la préface, « Damas est nègre et tient à sa qualité et à son état de nègre. » 
La poésie de Damas est une w poésie non sophistiquée : elle est directe, brutCj parfois Ijrutale, niais 
sans vulgarité. Elle n’est surtout pas sentimentalej encore que souvent chargée d’une émotion qui se 
cache sous rhumour. Humour nègre, qui n’est pas, comme le trait d’esprit, jeu d’idées ou de mots, 
affirmation de la primauté de rintellect, mais réaction vitale en face d’un déséquilibre inhumain. » 
(Afiîhol&gte de la nouvelle poésie nègre et maigaehe de langue française, p. 5.) 

Témoin ce passage du poème Hoquet oh il ridiculise l’éducation d’assimilé qu’il a reçue t 

« Il 7 ïPesî revenu que vous n'étie^ encore pas 
voire leçon de violon 
un banjo 

vous difes un banjo 
e&nimenl dites-vous 
un batjo vous dites bien un banjo 
non monsieur 

vous saurez qîPon ne souffre chez nous 
ni ban 
ni jo 
ni gui 
ni tare 

les mulâtres ne font pas ça 
laissez donc ça aux nègres. » 
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OusMAXE SocÉ. Karim, roman sénégalais, Ltampc.s-Paris, Impr. M. Puyfüurcat, 1935. “ 
Collection particulière. 

Sénégalais comme Léopold Sédar Senghor, Ousmane Diop alias Soçé a vécu a Paris îi la même époque 
que lui, a fréquenté les mêmes cercles, souvent fait les mêmes lectures. Ainsi son premier roman, 
Karim^ tente-t-il de restituer l’état d’esprit des étudiants africains déracinés a Paris, René Maran, à cpii 
cet exemplaire était destiné, constituait un modèle pour tous les Africains désireux tl’aborder la 
littérature. 
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Lettre de Ousmane Diqp fSocÊ] à René .Maniii, Maisons-Aifort, le 2^^ mai — Collec¬ 

tion particulière, 

« Monsieur et cher Maître, 

J’ai reçu de la part de mon ami Léopold Senghor, étudiant en lettres, l’article tpie vcîlis avez bien 
V'Oulu faire sur mon essai de roman « Karim ». Je vous remercie infiniment d’avoir eu la bienveillance 
de lire et de palier de ce faible travail. J'ai bien fait attention aux défatits de mon livre que vous me 
révélez avec tant d’ulgence [sic pour indulgence] et votre critique est potir moi une leçon que je 
tâcherai de bien étudier pour en tirer profit et me corriger. Je vous prie d’agréer riiommage de mon 
plus profond respect et de mes .sentiments reconnaissants. 

Diop Ousmanc. Ecole vétérinaire, .\ifori (Seine). » 
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2. LA NÉGRITUDE-GHETTO 


« Il n*en:ipccliCj clans les premières années du niouvementj au Qiiarticr latin, la 
ncîtritude a été, volontairéirient je le reconnais, une sorte de ghetto moral, glietto 
teinté de racisme dans la mesure précise où, dans rentiiousiasme du retour aux sources 
et de la decouverte du Graal noir, pour parlei’ comme Sartre, nous trouvions insipides 
les valeurs albo-européemies : la raison discursive, avec sa logique rigide et sa froide 
matheinatîque, avec sa nature plus vraie que nature et ses parallélismes symétriques, 
monotones. Et Césaîre lança la bombe, qui explosa : 2 et 2 font » (Hoîmmge 
à Léopold Sédar Senghor, [d. 63,) 
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L\\pp.ARTr%Mri.vr de Léopold Sédar Skxohor, à Tours, boulevard Hcurteloup. Photographie. 
— Collcciîoii part irulîciT. 

Après son agrégation de grammaiic, Léopold Scdai Senglior demanda à ctie nomiT’ié professeur le 
plus près possilîle de Paris afin de pouvoir arïievci' sa rorinatlon. C'est ainsi que, son service militaire 
terminé, en octobre i 9 ;j 5 , il obtînt nn poste à l'ours, au lycée Descartes. 
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La classe de Léopold Sédar Sexghor, au lycée Dcsc.arics à Tours, 1936-1937. Photographie 
'I ourte et Petilin. ” .\ Léopold Sédar Scnglior. 

« Mes a^^ueaiix, i^ous ma dtkcihm mec ces yeux qui ne verront pas îtm vieillesse 
Je ne fus pas tnupitrs pasteur de fêtes hhmdes sur les plaims arides de vos livres 
Pas toujours bon fimeimmaire, déférent eiwers ses supérieurs 
Bon collègue poli élégant ~ et les gants? — souriant riant rarement 
Vieille France vieille Université, et tout le chapekt déroulé. » 

{(.'hauts d^ombre. Qjie ni accompagnent kôras et balafongy p. 29.) 
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r.Eo Kroîîemü,s. Histoire de la civilisation africaine, traduit par II. Back et D. Ermont. Paris, 
Gallimard, 1936. — A Tiéopolcl Sédar Senghor. 

« J’ai encore devant mol, en ma possession, l’exemplaire cV Histoire de la chilisation africaùte à la troisième 
page de laquelle, après la couverture, Césaîre a inscrit : « déccmlire 1936 [■■■] viv'ais donc dans la 

familiariié intellectuelle des plus grands AlVicanistes^ et d’abord fies ethnologues et linguîstés. Mais 
quel coup de tonnerre, sovidaiii, que celui de FrolieniiisL.. Toute Thistoire et toute la préhistoiie de 
l’Africjué en furent illuminées - jusque dans leurs piorondeurs. Et nous portons encore, dans notre 
esprit et dans notre âme, les marques du maître, comme des tatouages exécutés aux céiémonies d’initia¬ 
tion dans le bois sacré. 

Nfnis connaissions par coeur le chapitie II du livre premier cVHistoire intitulé « Que signifie ]>our 
nous TAfrique », chapitre émaillé de phrases lapidaires comme ccllc-ci : « L’idée du « Nègre liarhare » 
est une ittventjoti européenne qui a, par contrecoup, dominé l’Europe jusqu’au débtit de ce siècle. » 
(Liberté 3, pp. 39 B' 399 .) 
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Léo Frobenius. Le Destin des civilisations, traduit de rallcmand par N- Giilerman. Paris, 
Gallimard, 1940. — ILX., Impi\, G* 14264. 


L'apport de Léo Fiobcnlus à << la poignée d'éludiants noii s » (Liberîê p. 398) qui lancèrent le mnuve- 
nieiit de la Négritude, est considérable. Fr(}l>cniiis leur apporta plus qu'une réhabilitation de la civi- 
lisalioii africaine : une vision originale du monde. 

« Au inomcTit que sévissait encore, au Quartier latin, la théorie du ^^primitivisme nègre» et de la 
« nienialité prélogique », un ethnologue — un savant allemand, doublé d'un philosophe — nous 
restituait notre vérité : notre dignité. Cette vérité est que, loin d’étre inféricuic à la « civilisation du 
fait», de la logique et de la raison discursive, la civilisation négro-africaine, appelée «éthiopienne» par 
Frobenîus, est simplement /îulre. | C'est que Frobenlus déhiiit cette civilisation comme « civilisation 
du sens », du « réel » et de la raison intuitive, La qualité d’une civilisation tient donc moins à son 
histoire qu'à sa géographie, à sa nature pltis qu'à son âge. El, pour accomplir notre dignité, Frobenius 
assimile la civilisation allemande à la civilisation « éthiopienne ». [...] 

Pensant à la civilisation allemande, il écrit, toujours dans le Destin des chiiisalions : « Dans l'avenir, 
le premier rôle sera joué par une civilisation t|ui joint le don créateur à là plus grande capacité pour les 
saisissements. » {Liberté ]>p. i j-iq. j 
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Médaille Léo F'robenius deternee à Léopold Séclar Senghor, 11 novembre 1961. Bronze, 
114 mm, — A ijeopoid Sedar Scnglior, 

.imî ; LlXb FROlîENlUS * 1^73-193^ — 'Fête de profil à gauche. 

Revers : En 3 lignes ; LEOPOLD SEDAK SENGHOK ' U NOVEMEER I9t3i, 
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Ferdinand Brunot. De X’erlateti à Frelater. Paris, juin 1932, — A Léopold Sédar Senglior. 

Envoi autographe : « A M. Cedar [sic] Senghor. En souvenir d’une conversation que j’espère fruc¬ 
tueuse. sojull. 1933. F. Brunot.» 

« Je commencerai donc pai’ remerciér mes vieux maîtres de la Sorbonne, dont beaucoup hélas! ne 
sont plus. C esi ici même, au flanc de la Colline Sainte, sur ce haut lieu de PEsprit, qu’ils m’ont formé 
aux rudes disciplines de PL nîversité française. \'ous le save^, j’ai eu l’insigne honneur — et la chance — 
d’être Pélève clés grands maîtres qui ont révolutionné la Imguistique et la stylisiiqne. Ils avaient, ils ont 
noms : Ferdinand Brunot, Charles Bruneau, Marcel Cohen, Antoine Meillet, Jules Vendryes, 
Jules Marüuzeal, Jean B.wet, Alfred Ernüut, Paul Mazon, Émile Bourguet, Lilias Homburger. » 
{Liberté p. 315.) 
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Lilias FIomburger. Les Langues négro-africaiiies et les peuples qui les parlent. Paris, Payot, 
1941. B.N., Impr., X. 20962. 

« Ce sont ces immafiistes, puisqu’il faut ks appeler par leur nom, qui nous ont aidés à mieux connaître 
nos langues et civilisations dinéicntcs. Je ne dirai jamais assez, par exemple, ce que Je dois à Lilias 
Homburger, tpii enseignait à Tl-Icole praticjuc des hautes éludes. C'est grâce à elle que nous nous 
sommes, aujourd’hui, engagés dans Pétude comparée des langues négro-afrlcaines et dravidiennes, qui 
sc révèle particulièrement féconde. » {IJheité p. 551.) 


142 

Lilias Homburger. Le Sérère-peul. Extrait du Joitrml de Ici Société des Africanistes, t. IX, 1939, 
pp. 85-102. — A Léopold Sédar Senghor. 

« Je voudrais, en manière de conclusion, revenir à Lilias Homburger, c’espà-dire au temps où, jeune 
professeur de français, latin et grec, je suivais, en même temps, des cours de préhistoire et de linguis¬ 
tique, d’une part, à l’Institut d’ethnologie de Paris et, d’autre part, à l’École pratique des hautes 
études. » {Liberté p, 490.) 
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Paul Rivet, en 1935. Photographie. — Est.j Vb mat. 6. 


« Mon maître à l’InstUtU d’ethnologie de Paris, le Dr Paul Rivet, avait Phabilude de dlie : « Il y a 



Notes de Léopold Sédar Senghor prises au cours d'ethnologie de Marcel Mauss. — A Léopold 
Sédar Senghor. 


<< Comme me Pont euseigné Marcel Màiiss et Paul Rivet, mes maîtres à l'Institut d’ethnologie de Paris, 
chaque ethnie, chaque peuple a sa civilisation, qui est le huit succulent de la géographie, mais aussi 
de Phisioire, de la race, mais cnroi e de la langue : de la vie en société. » {Liberté j, p. 217.) 


La Chambre de Commerce de Dakar. 


Photographie du Service isitcrcolonial crinformation. 


— B.X,, Est., Vdi r 13. 

C’est à la Chambre de Commerce de Dakar, le 10 septembre 
sa première eonrérence, sur le Problème culturel en .J.O./c 


T937. que l.éopold Sédar Senghor tint 
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Jessie Owens, à Berlin, août 1936. Deux photographies de « L'ïllusiration ». 

Dans sa conférence à la Chambre de Commerce de Dakar, Léopold Sédar Senghor lit allusion au noiî‘ 
américain Jessie Owens qui trlomplta aux Jeu.x olympiques de Berlin sur cent mètres, deux cents 
mètres et dans le saut en longueur. Hitler quitta la tribune ofiiciellc pour iic pas assister a la consécra¬ 
tion de ses victoires. 

« — N’Diaye, avez-vous assisté aux Jeux olympiques de Berlin? 

— Pour me faire lyncher P. . en tout cas, j’en ai lu les comptes rendus. 

— Je pense que Hitler ne vous eût pas assez estimé pour vous faire lynclicr. Dites-moi, dans quelles 
épreuves les Nègres ont-ils excellé? 

— Dans les sprints et les concours, qui exigeaient : souplesse, légèreté, détente. » {Liberté / ^ p. 12.) 


[47 

André Davesne. M amadou et Bîneta iq^prcnam à lire et à écrire. Syllabaire à F usage des 
écoles africaines. Illustré par Charles Schotl. Strasbourg, Librairie Istra, 1930. — B.N., Impr., 
80 X. 1875.,. 

Dans la même con^férence, il déclai’a : 

« Je ne nvétendrai pas longtentps sur les imifiitels scolaires ; je ne nrailardei aî pas k démontrer qu’ils 
doivent répondre à notre princijje du bicéphalisme comme à la diversité des milieux. Il serait lacile 
de prouver — des instituteurs de village me Font prouvxî — cpie le fameux A[a7nadofi et Bhtela fait 
merveille en brousse. Mais il n’est pas fait pour des élèves de Dakar i 11 ne leui paiie pas de inille choses 
Familières aux citadins. Je rév'C d’un manuel poiir chaque école et meme, songeanit au 7’élémaque, 
d’un manuel pour chac|ue élève. J'attends je ne rêve plus le Alatuarhu et Bineia du Citoyen, et ce 
livre du Coui'S moyen qui groupera les meiileures pages des écrivains coloniaux, noiî'S comme blancs, 
et des écrivains métropolitains, les unes éclairant et complétant les autres. » {Liberté î, p. iG.) 


' 4 ® 

Congres International de l’Evolution Culturelle des Peuples Coloniaux, 26-27-28 sep¬ 
tembre 1937. Rapports et compte rendu. Paris, Exposition iiiternatioiialc de Paris, 1938. — 
B.N., Impr., 4"^ R. 5029. 

Dans une communication sur la Résistance de la bourgeoisie sénégalnise à récole rurale po/rulairef Léopold 
Sédar Senghor souligne les avantages d’un enseignement africain et pratique, répondant à une nécessité, 
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« la sulïstilutîon aux vîcil!u.'=i tutnhfKlcs de culture de celles plus luodcines alin d’augmenter le volume 
des rccohes et d’alléger la lâche du travailleur. » Mais il souligne également le danger de l’utilisaiion 
de cet enseignement par les mi lieux réaciionnaires fraiK^ais tjui souhaiteni rétendie aux villesj alin 
de dlminner le niveau de renselgnemeiu dans les colonies, car, comme l'écrii IVancîs Muty, dans Le 
Cotiif ier eohftialf « riiostilité de rSndigcne se mesure à son insti uciion ». Jaimine Cîueye regrette qidon 
dispense « l’insiruction avec de plus en plus de parcimonie ». Aussi Léojîold Sétlar Senghor explique- 
t-il les réticences de la bf>urgc<îisic sénégalaise à l’égard de Técolc rurale populaire par la crainte qu'elle 
éprouve d’être, par le liiais d’im enseigneincni appauvi i, éliminée de radinimstration de la Cité, ainsi 
{{ne le souligne le Lhisco/M- éîjykain du ifi Icvrier ; « Si nous estimons que les Colonies ont besoin 

(l'agrlculteurSj d'ingénienrs urbains en village ncgrCj de fojgeroiis et d’ouvriers de teaiies catégories, 
nous sommes obligés cej>endant de (lemattder que ridât permette aux coloniaux de former, priur leurs 
besoins, tics inicllecinels ([tti seront les éliies appelées à participer à rAdministiaiion des leniioires qui 
leur apjxirtiennétu. » 
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Assot’t-vnox DES r/ruoiANTS ()i. esT"Afrhjainî>, 3 ociobrc 193M. Note dactylographiée, — A. N.^ 
section tnUiT-mer, STX)ri’()M, 111 , 119. 

RL'nf>uvc:m de {ette association vn 193b avec Pinto, Apiîliy et Léopold Senglior, 


Lkon-Con rRAN 1 )am.\s. Retour de Guyane. Paris, Librairie Jo.sé Corti, — A Léopold 

Scclar Senghor. 

Envoi autograplïc r « A mon vieux Sedar moins â Pémiiieni spécialiste de langue française, de gram¬ 
maire française t|Lrau frère de race et d’ai ines. L.C. Damas. » 

Charge d’vme mission clans son ]îays dhuigine ]mr le .Musée trEtlniogi'apliie de l^iris, Léon Damas 
en revÎTii eivCi' t'C livre oit il dénonçait ccitaines tares <ie la (Xïlonisation en Guyane, dont le bagne; 
enfin, Il refusait le princt|)e (le rassimllalî^in ■ 

« l n Sérère, agrégé de grammaiic, est un sjîécîaliste éminent de la langue Française, ou ELnlversitc 
ne signihe plus rien. C’est un honncui' excejilionnél pour le pays et la culture qui peuvcni, à ce point, 
spécialiser un étranger. Pourr[iK)i, diable! voitdiait-on que pt>ur ce prix notre Séréie abandonnât sa 
{{ualîtc de Sérère, eti admeiiant tnéme qn’ll le put? » (p, 


LM 


Lettre de Léon-Gonfran I>am.\s à Renié Maraii, Paris, 16 avril 19;.^. — RibL IJtiiv. de Dakar, 

I O' 


Léoii-Coiuian Damas remercie René Maran de comjjte-reudn de Reîour tk Gimme paru dans la 
Dépêche de Touîmise : « Je dois donc, mott cher Maîire^ ces joies Intiiuics, comme les doutes, les 

hésitations, les troubles (.[ue vous devex bien connaître et cpii assaillent l’écrivain nègre qui veut traiter 
de sa race et de son pays : je vmis en remercie simplement en frère { adci. Comme il vous plaira — 
jhmagitie ^ que j'en aie fait. 

Mous savez par ailleurs quelle aide considérable le jugement de Monsieur René Maran apporte au 
succès de Rt'ifmr de Gaya/ie. 

l’ai écrt! ce livre avec foi et cei tains passages comme malgré moi. C’est pourquoi il me semldc (|ue 
ce livr e est à tous ceux d’une génération sa rts âge (ph forcent l’aveni] dans l’éqtiij>e ou vous venez si 
génèr^eusemeiit de m’accueillir. » 
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Charpentes, revue intuisuellc d’expression française. 2, juillct-aoul 1939. - B.X., Impr., 
8^ /. 2B630. 

Cette revue qui se prop{>saît de « servir tle lien entre les provinces et les colonies françaises » accueillît 
cet article de Léopold Sétlar Senghor, sur la Gulinre ei r« ICmpue » 

« Quand on a voulu atteindre V« luimain nègre », par exemple, 011 s’e.st adiessè de préférence â 
réirangei, à l’Aiiiéricpic, ak>rs c{uc la 1 t ance d’Ontre-Mer est sui tout Africaine, Si des al tistes et 
écrivains s’iméressèrent à l’Afrique noire, ce fut pour lui jeter uu regard distrait ci amusé. Saul quelque.'^ 



exceptions - Gide, .\Urnn, Dtjlavignciie, Deinaison, on fit de rexotisme, hù empruntant quelqneij 
oripeaux qui pusseni réveiller une sensibilité blasée. C’est vrai iiiéinc dfiioTiiines de génie. 

Je n’entends pas dénier aux ccrivains de la Métropole ta faculté depénétrer les cultures d’Ouire-Mer 
ni de s’en assimiler resscnce; je veux seulemeiiE insister sur ta nécessité d’une collaboration et conune 
de guides Indigènes. Il s’agit pour ceux-ci d’apporter leur part à rélaborabon culturelle de rLinpire, 
c’^est-à-dire à l'cm ichisscinent de la tradition frain^aise; pour ceux-là, moins peut-être, de s’assimiler 
des éléments nouveaux que de découvrir en eux-mêmes des coins eiv friche. » ipp. 
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L’homme de couleuRj par S, E, le cardinal Verdier, R. P, Oswin Magrath, R. Serène,.., 
L, Scclar Senglior,... Paris, Plon, 1939^ “ B.X., Impr., B" G. 14104. 

« Le vieux mythe d’Antée n’a pas jjeidu de sa vérité* 

« C’est par ce mythe grec que je veux linir. Elle n’est pas étrange, cette lencoiitre du Ncgre et du 
Grec^ Je crains que beaucoup qui se lédameiU aujourd’luu des Grecs ne trahissent la Grèce. Trahison 
du monde modenve qui a mutilé rhomme en le làisaiu « animal raLsonnahle >>, plutôt en le sacrant 
« Dieu de raison ». Le service nègre aura été de contribuer avec d’au 1 res peuples, à relaire Ihinilé de 
l’homme et du .Monde : à lier la chair à l’esprit, riiomme à son scmblaldc, le caillou à Dieu. En d’autres 
termeSî le réel au surréel spîrjLiicl - par l’fiomme non pas centre mais charnicre, mais nombril du 
Monde. » (Ce ^ue f'homme mir ü/)fiorie, ]j. 3140 

Robert DuLAviciNETTE. Soudan-Paris-Bourgogtic. Paris, B. tirassci, — B N., lmpi\, 

8*5 Z. 26738 (8). 

« SoudaN-Paiis-Bourgogne^ tel est le litre d’un de scs fiii\'rages. Pour la prcmîèie fois pciit-ctre, du moins 
avec une telle netteté, on assimile la « colonie » à ta « province », mais, encore une fois, d’une assi¬ 
milation active. Pour Delavignctte, le rôle des colonies, comme tics pi’o\ Inccs, n*esi pas, simplement, 
de recev-oir les lumières de la Métropole, de Paris, d'être des consommatrices tic culture; il est d'etre, 
d’abord, des productrices de culture, grâce â l’activation et â l'expression de leurs vertus originaires* 
Tandis que le rôle de Paris est de faire la symljiiose de ces \diiis, moins coniradictoiics que complé¬ 
mentaires, en cpioi consiste la adiure, » 1 fôj ^^mwertmir humamsie. dans la Hmte fmHçaise it'hîsUiire d^oufre¬ 
mer, t* 54, 1967, p. 2(3.) 
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Robert Delavignette, en 1942* Pbolograplne Agence L.A.P.I. — B.X., Est*, Ne lüi. 

« Car c’est Delavigneiie qui m’avait tiré de Penscignemeiit du latin ci du grec pour me confier, à PEcole 
nationale de la !■ rance d’OuLrc-*Mer, la cbaire des langues et civilisations négro-africaiiies... 11 croyait 
à la mission civilisatrice » de la Erance, voire â Pefiicacité d’imc certaine assimilation, et, en même 
temps, aux vertus, très précisément aux valems négro-africaiiies de civilisaiion. » {Un _^ouvèrneur htumt- 
tnsk, dans la Revue/rmtçûise d*hishire d''oi<Ire-merf i. 54, 19117, p* 25.) 

15^ 

Roiîert Diclavignette. Scrvici'afi icaiii. Paris, Gallimard, 1946. — H.N., Impr., 16® Lk”. 1530. 

« Le frêle Senghor est auti cnient lévoluuonuairc, 11 vient à nous fraiei nellcnicnt, mais à celte condition 
implicite c|ue nous recxmnaîtrons tout ce que PAIrkjue noire peut apporter fie jeunesse, de danse et de 
Joie dans un monde mécanique et malheureux. » (p. 234.) 
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Prisonniers de guerre, juin 1940* Photograpliic. — B.Nh, Est., SAFARA Qc 1068 (3) 4*5. 

<< La défaite de la l’rance et de l’Occident, en 1940, nous avait, d’abord, rendus stupides, nous, les 
intcllectuek nègres. Nous nous réveillâmes, liientôt, sous l’aiguillon de la catastrophe, nus et dégrisés. 
\ oîlà donc ou nous avaient conduits, dans Podeui des chai niers et les bruits des pelotons d’exéculion, 
la haine de la raison et le culte du Il ne nous restait, dans le goufirc, que les cordes piiissanics, 

dans les ténèbres, ([uc les hauts phares des maîtres à penser, d’où qu’ils pussent venir* Nous nous étions 
mis, du moins les prisonniers, à relire nos classiques avec la lucidité du réveil. » {Liberté /, p* 84.) 
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3- L^ENSEIGNANT ET LE CHERCHEUR 


15H 

Textes Sérères avec leur traduction par I.copokl S^dar xSeiiglior, vers 1941. Cahier auto¬ 
graphe. — A Léopold Sédar Sciighor. 

En 1938, Lcopûld Sédar Senghor coniiiiciiça sa thèse de doctorat îiititulcc : « Etude comparative des 
formes verbales dans les langues sénégalaises. » Au cours de ses rechercheSj il publia diliérents articles 
dans le Journal la Société des Ajrlmnuhs. 

Il prit comme sujet de thèse complénicntaire ; « d’extes wolofs et sérères précédés dkme introduction 
sur la jjoésie et la ryihmicpie. » 

Il a recucillîj dans ce cahier^ des chants de lutte^ des éloges, des proverbes et des contes sérères, 
de la bouche de ses compagnons de captivité : «. par Koli Ngom de Eatar (Sine) », « par Samba Ngom 
de Sine (Canton de Nîakhar). » C’est à ce dernier qu’il adressa Leltre à tm fmsoftnier (Hoslies mires,) 


159 

Les classes nominales en Woloe et les suiîstantifs a initiale nasale* Manuscrit autographe. 
— A Léopold Sédar Senghor* 

Paru dans le t. XllI, *943, pp^ 109-122 du Jounmi de la Société des Africanisîes^ 


i6û 

L'harmonie vocALiquE en Serère. Extrait du Jùunml de la 
1944, pp. 17-23. — A Léopold Sédar Senghor. 


Société des AfrkânisteSi 


t. XIV, 


i6i 

La Di.ALECTiquE DU NOM-VERRE EN VVoLOF, Manuscrit autographe. — A Léopokl ^Séda^ Senghor* 
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La classe de Léopold Sédar Senghor, au 
1943-1944. Photographie Tourte et Petîtin. 


lycée Marcelin-Berthelot à Saint-Maur-des-Fossés, 
— A Léopold Sédar Senglior. 


Léopold Sédar Senghor enseigna trois ans à d’ours ; en juin 
Sai n t-Ma u i -d es-F o.^sés. 


1938, il fut nommé professeur au lycée de 
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Corrigé de dissertation donné par Léopold Sédar Senghor à ses élèves du 
Bcrthclot, V'crs 1943-1944. Manuscrit autographe* — A Léopold Sédar Senghor* 

Le sujet prfjp{isë était : « Exjïîiquez ce vers de xMnssci ; « Ak I frappe-toi le cœur, ckst là guksî le gémef » 
Dites si des sentiments vrais sulïisent pour hiire un grand poète. » 


lycée Marcclin- 
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Jean Cassou* Picasso* Paris, Hypérion, 1940* ~ A Léopold Sédar Senghor. 
« Souvenir reconnaissanl des élèves de 3^ A2-B2 à leur professeur. » 
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Notice individuelle de Leopokî Sédar Senghorj lycée Marccliii-Bcrthclot, Saint-Maur-des- 
FosséSj 27 décembre 1944. — Aich. du Rcciorat de rAcadémic de Paris, 

Note du chef d'étaljJissemcni : << Monsieur SengiiüRj comme auirefoiSj donne un enseignement 
solide, distingué, que ses cJcv'es suivent avec intérêt; son action sur ses Jeunes élèves est aussi bienveil¬ 
lante qu’efficace. » 
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École iVationaliv de la Fraxce d'oehre-mer. Carte postale. —^ B.N,, Est.j \'d mat. 50. 

Léopold Sedar Senghor occupa, à partir de novembre 1944, la cliaîre de lattgues négro-africaines à 
f École nationale de la France dVuure-mei\ 

167 

Cours de Peul donné à TFicole nationale de la France d’oittre-mei\ Manuscrit autographe, 
— A Léopold Sédar Sénglior. 

168 

Sujet d’examen donné par Léopold Sédar Senghoi à ses élevés de rLcole inilioiiale de ta France 
d’outre-niei, en 1953. Manuscrit autographe. — A Léopold Sédai’ Senghor. 

« Les spécialistes de jiizz distinguent le ]i\zz « liot » — le jnzz chaud — et le \k\zz « stiaiglit » le 
Jazz droit, plat, calme. 

Le jazz « hot » est celui qui fut inv'entc par les iiégrtj-américains. 

Montrez que Pari dès nègres est toujours « hot » qu’il s'agisse de leur musique, de leur sçiilpline, de 
leur liitéiaiiire ou tout simjdeincnt de leurs langues, >> 
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Abdoulaye Sadji et Léopold Sédar Senghor, T.u Belle histoire de Lcuk-lc-Licvre. Cours 
élémentaire des écoles dhVfricjuc Noire. Paris, Flachetic, 1953. — B.X*, Impr., 8" X. 22624. 

Utilisation de contes africains pour renseigneineni du français en Afrique noire. 
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Abdoulaye Sadji. Photographie. ■— ^[inistere de la Culture de la République du Séiiégah 
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Les aventures de Leuk-le-Lièvre, d’après un texte de L.S. Seuglior et A. Sadji. Illustrations 
de G. Lorofi. Dakar, Nouvelles Éditions .MVicaines, 197^- — Les Nouvelles Ikittions ArHcaines. 

Bande dessinée tirée de hi Belle hisloiie de Leuk-le-Lièvre. 
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4- PRÉSENCE AFRICAINE 


Aucune DioPj vers 1947. Photographie, — CoHcctîon particülièré. 


Dès 1942^ Alioune Uiop^ alors étudiant en lettres, réunit autour de lui des intellcctucJs noirs comme 
Paul Nigeî’j Guy Tirolieiij Jacques Rabcmananjara, Lionel Attuly et c’est ainsi que prit forme Pidée 
d’une revue destinée principalement à la jeunesse d’Afrique : 

« L’idée en remonte à [942-43, Nous étions à Paris un certain nombre d’étudiants d’outre-mer qui 
— au sein des ^miifrances d’une Europe s’interrogeant sur son essence et sur Pauthenticîté de ses 
valeurs —, nous sommes groupés pour étudier la situation et les caractères qui nous définissaient 
nous-mêmes. 

Ni blancs, ni jaunes, ni noirs, incapables de revenir entièrement à nos traditions d’origine ou de nous 
assimiler à P Europe, nous avions le sentiment de constituer une race nouvelle, mentalement métissée, 
mais qui ne s’était pas fait connaître dans son originalité et n’avait guère pris conscience de celle-ci. 

Des déracinés? Nous en étions dans la mesure précisément où nous n’avions pas encore pensé notre 
position dans le monde et nous abandonnions entre deux sociétés, sans signification reconnue dans 
l’une ou dans Pauire, étrangers à l’une comme à l’autre. » (Alioune Diop, dans Présence africaine^ i, 
p. 
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André Gide. Photographie. — B.N., Est, Ne loi. 

Léopold Senglior connut André Gide grâce à Marcel de Coppet, alors Gouverneur général de l’A.Ü.F. 
Il correspondit avec lui et eut même l’occasion de le rencontrer. En 1947, x 4 ndré Gide fit partie du 
comité de patronage de la revue Présence africaine. 
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Lettre de Leüpüld Séd.ar Sengijor à André Gide, Paris, 3 février 1940. — Bibl. litt. Jacques 
f^üucct, ■; T 20-3, 

Léoj)old Sédar Seiighor demande a .\ndré Gide de s’employer à trouver un éditeur pour l’ouvrage 
de René Mai an, f h homme pareil aux autres : « Il s’agit de Monsieur René Maran; plutôt d’un récit 
autobiographltiue cpi’il a écrit il y a une diï^aine d’années et qu’il n’a pu encore faire éditer. Les 
maisons d’édition se dérobent Tu ne après l’antre La raison en est cpie Maran nous parle d’un 

intellectuel noir déraciné, étranger à son peuple et à lui-même en même temps qu’à l’Europe; la raison 
en est surtout que le récit finit par un mariage mixte, ce que l’on juge sans doute intolérable pour la 
dignité tic rhoiiimc blanc. 

J’ai pensé, avec Pauteui’j que l’ceuvrc v^alalt d’être livrée au public frani^’aîs — elle a dtqà été traduite 
à l’étranger. En ce moment particulièrement, où la France demande un tel saci ifice d’hommes atix 
noirs, et oii ceux-ci rêvent d’une « paix eurafricaine » espérant que leur v^oi.x sera écoutée, et reconnue, 
dans les faits, leur dignité de Français, d’homme. » 


174 

Michel Leiris. Photographie de Léon Hcrschtritt, 


B.N., Est., N2. 


Membre de la Mission ethnographique et linguistique Dakar-Djibouti dirigée 
Michel Leiris traversa l’xAfrique noire d’Üuest en Est, de mai T931 à février 1933. 
de patronage qui présida à la création de Présence africaine, à la fin de 1947- 


par Marcel Griaule, 
11 fit partie du Comité 


Albert Cbwius. Photographie d'Harcourt;. — B.X., Est., N2. 

<yj’ai connu Albert Camus, si J’ai ]>onne mémoire, aux heures amères de l’Occupation, le visage tendu, 
attentif, angoissé, mais fraternel. Lui le Blanc, l’Algérien, ne dédaignait pas de venir nous parler à 
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nous, jeunes hommes ei jeunes filles d’Afrique mihe. De quoi nous aurail-il parle si 
était IViijjei de ses méditaiions : de Vlîomnu par delà races et continents^, de la dis 
LCrnité liumaines, » {ÎÂherlè i^ p. 298.) 
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Emmanuel Mounier, en 1947* Photographie Agence photograpViique française. — 
Est., N2. 


« Un ami noir me conduit che?. quelques camarades. Cela existe en Afrique, six intellectuels noirs, qui 
cohabitent en camarades, parlent un français impcccalïlc, pétillatit, nuancé, et sont voués cependant 
à ravenir de leur pays, joyeusement, sans airs farouches, sans htaine, résolus comme un jeune garçon 
qui part le matin pour une longue jiroTncnadc. Ils s'apprêtent à éditer la première revue littéraire noire, 
Pïèmice afikaim. 11 leur seinble que Phistoiie commence un peu avec elle,» (P. 15 ' ” 

Mounier, V(iiml de /hl/hV/i/c mhe, Paris, Editions du Seuil, 1948^ 


de Emmanuel 
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Jean-Paul Sartre. Photographie A.F.P. — B,N., Est., N2. 

Membre du Comité de patronage de Présence ajricalm dès sa création, Jean-Paul Sartre a soutenu 
fermement le mouvement culturel négro-africain : « la culture est un instrument" ne pensons pas qu’ils 
ont élu la nôtre; les Anglais eussent-ils occupé le Sénégal, au lieu de nous, les Sénégalais eussent 
adopté l’anglais. La vérité, c’est que les noirs tentent de se rejoindre eux-memes à travers un monde 
culturel qu’on leur impose et qui leur est étranger; il faut ciu’ils retaillent ce vêtement tout fait; tout 
les gêne et les engonce, jusqu’à la syntaxe, et pourtant ils oeiI appris à utiliser jusqu'aux insuffisances 
de cet outil. » (Jean-Paul Sartre, dans Présence africaine^ i, p. 29.) 
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Léopold Sédar Senghor, vers 1945. Photographie. — B.N,, Est., Ne toi. 

Léopold Sédar Senghor fui, avec Richard ^Vright et le Dahoméen Paul Hazoumé, parmi les intel¬ 
lectuels noiis cjui pai rainèrent Présence africaine. 
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Lettre de René Maran à Ossip-Lourié, Paris, le 13 juin 1946. — B.N., Mss, n.a.fr. 15682, 
f. 118. 


« Le monde est aux hommes de bonne volonté. Les voies de la Providence sont impénétrables, celles de 
la juste raison aussi. On doit beaucoup attendre de cet américain que votre attitude a amené à réfléchir 
sur une question capitale. Peut-être votre correspondant verrait-il tout autrement ses compatriotes de 
couleur des États-Unis, s’il était mis en relations avec certains de mes congénères formés à la française. 
Léopold Sédar Senghor, député du Sénégal et agrégé de grammaire, Aimé Césaire, député de la 
Martinique, qui est passé par Normale, et moi-même, et pas mal des nôtres, nous avons fait nos 
humanités. Sont-ils nombreux les « yankees » de Télile qui peu%'ent se flatter de les avoir faites? Le peu 
que je sache de cette élite me donne à penser le contraire. L’intelligence n’a pas de patrie, n’a pas de 
couleur, n’a pas de race. Ce qui, pour vous et pour moi, est un truisme, ne peut pas ne pas Fêtre pour 
le professeur dont vous m’avez parlé, s’il paiToent à se désemprisonner de ses préjugés, de son milieu, 
en un mot de tout ce qui constitue, pour un homme doué d’intelligence, de raison et d’esprit de finesse, 
un véritalîle complexe d’infériorité. » 
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Richard Wright. Black Boy ( Jeunesse noire), traduit de l’américain par Marcel Duhamel. 
Paris, Gallimard, 1947, — A Léopold Sédar Senghor. 


Envoi autographe : « To — Senghor — my brother fighter for freedom. Freedom belongs to the 
strong. Richard Wright. 

Richard Wright ne connaissait pas la négritude comme mouvement littéraire avant d’être invité 
en France, en juin 1946, par Léopold Senghor qui lui fit rencontrer Aimé Césaire. En 1947, par l’inter¬ 
médiaire de Jean-Paul Sartre, il prit contact avec d’autres intellectuels africains de langue française et 


62 




accepta de parrainer la revue Présence africaine : sa nouvelle Brighî mià tmrnmg i/sr parut dans le premiei' 
numéro. Il se considévaîtj néanmoins, comme un représentant des noirs anglophones de la diaspora, 
(Cf Michel Fabre, Richard [i righl, négritude and Afrkan ivritingf à paraître dans History ofA/rkan litera- 
lures in European languages.) 


l8l 

Lettre de Richard Wright, 


uly ist 1946, dont la traduction figure, avec la date du 20 juin 


1946, comme XXXII^ cpître des Nouvelles épitres. — Collection particulière. 

« Du point de vue social, je suis Xoir américain et ce que J’ai à diie concerne la vie des Noirs aux 
États-Unis, non que je considère leur vie ou les problèmes qu’elle pose comme étant d'une importance 
primordiale, mais parce que la vie des Noirs aux Etats-Unis symbolise dramatiquement la lutte d’un 
peuple dont les ancêtres témoignaient d’une culture simple, sponianée et qui s'essaie maintenant à 
vivre dans les conditions nouvelles qui caractérisent la civilisation industrialisée de notre temps[.,,] 
[D’où il s’ensuit] qu’il est en fait un sujet colonial, vivant non pas en Chine, dans FInde ou en 
Afrique, mais tout près de ses conquérants, fréquentant leurs écoles, comljattant dans leui's guerres et 
travaillant dans leurs usines. » 
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Boris Vian. Photographie de Willy Rouis. —- B.N., Est., X2. 

Boris \’ian donna des traductions à Présence africaine^ notammeni celle de la nouv^eJle de Richard ^Vh■ight, 
Claire^ étoile du matin;, parue dans le premier numéro. 
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Présenxe africaine, n° i, novembrc-dcccnibi'c 19 + 7 - — B.X., Impr., 8 “ m. 146 . 


« Donc, à régard du peuple noir, trois périodes, trois attitudes; et nous sommes à la dernière. D'abord, 
l'exploitation; puis la condescendame pitié; puis enfin cette compréhension qui fait qu’on ne cherche 
plus seulement à le secourii’, à Fclev-er et, progressivement, à l’instruire; mais aussi bien à se laisser 
instruire par lui. On découvrit soudain qu’il aurait, lui aussi, quelque chose à nous dire, mais que, 
pour qu'il nous parle, il importe d’abord de consentir a l’écoutcr. » i André Gide, Avankpropos au 
premier numéro de Présence africaine, p. q.j 


184 

Pl.\cide Tempels. La Philosophie hantoue, traduit du néerlandais par A. Rtibbens, Paris, 
Éditions africaines, 1949* “ B.N., Impn, 8*^ Z. 30706 (1). 

Premier livre édité par « Présence africaine », 

« Selon le Père Placide Tempels —^ je vous recommande la lecture de sa PhUosophie Bantoue —, les 
Négro-africains distinguent « ce qui est perçu par les sens » — la matière, Pcfmbrc, le soulHe, c’est-à- 
dire le signe apparent de la vie — et « la chose en elle-mcme » : le nmntu des Bantous. Celui-ci est 
l’essence meme de Pètre eu soi, qui se définit par la farce et se cache sous les appcirences de toute matière 
douée de caractères singuliers, depuis le caillou ju5C[u’à Dieu. C'est ce monde de forces solidaires 
que pénètre et exprime l’image du poète, monde d’amfj « qui se tient comme une toile d’araignée, dont 
on ne peut faire vibrer un seul fil sans ébranler toutes les mailles ». D'où le nom dh'hîmùw souvent 
donné à cette ontologie essentiellement dynamique. » (Uberté pp. 161-162.) 
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5- L’ANTHOLOGIE DE LA NOUVELLE POÉSIE NÈGRE 
ET MALGACHE DE LANGUE FRANÇAISE 


Au lendemain de la guerre^ Léopold Sedar Senghor entre dans la vie publique : 
comme poète, avec (ikants d^ùmbre^ et comme député du Sénégal à rAssemblée consti¬ 
tuante. La négritude trouve un organe collectif avec Présence africaine en 1947^ Enfin, 


en 1948, le Centenaire de la Révolution de 1848 et de Tabolition de Pesclavage, la 
parution de Hosties noires et de VArit/wlogie de la nouvelle poésie nègre et malgacke de langue 
française^ consacrcnl avec éclat ralHrmation de la négritude. 
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Les plus beaux écrits de 1/Union Française et du Maghreb présentés par Mohamed El 
KhoUi, Léopold Cedar [.de] Senghor, Pierre Do Diiih, A* Rakoto Ratsimamanga, E. Ralaj- 
miliiatra. Paris, La Colom]>e, 1947. — B,X., Impr., 8^ Z. B572 (^). 

Cliargé du civapitre sur Wlfrîqtt^ noire, Léopold Sédar Senghor le fil précéder d’une iniroduction sur 
ta Civiiisaiwn négro-q/ricatne dont il dégageait l'espril et les principaux traits. 

« C’est ainsi que le Nègre se définit esseiitielleirient par sa Jûculté à^élre éjfiu [...]■ Mais ce qui éineut le 
Noir, ce n’est jias Iktspcc i extérieur de l’oiîjet, c’est la réalih', ou mieux — puisque « réalisme » est 
cleveiiu sensualisme sa snrrèalilé. IZeaii Pémeut, non |xirce qu’elle lave, mais parce qu’elle purifie [..-]> 
Le suIréel t’aLielni donc. Mais avec une telle vdolcnçe esseniidte, qu’il quitte son moi pour adhérer 
à l'objet, pour le connaître, plutôt p<jur con-naitre et sudciuifier à lui. Attitude d’abandon, d’assimî- 
laiion, non de doininiuSon : atlilnde d'amour. >> (pp. 165-166.) 
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Ntmb.a Baga. Guîiicc, région de Boké. Bois* — LluA.N,, G. 60. 2. i. 

Déesse de récoiiditc. 

« Ce qui tious amène à Tidée de i'écartdité ou de procréation. C’est, avec l’idée de Force, celle qui 
hante, jusqu’à lV>bsessif>n, la conscience négro-africainc. » (Liberté j, p. '225.) 
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Iæon-Gontran Damas. Poètes d’expression française. Paris, Éditions du Seuil, 1947. — B.N., 
înipi., î6" Z. 519 (26,1), 

« En publiant le présent recueil, nous avons tenté tic donner une vue d’ensemble sur le mouvcmeni 
poétique de langue française ouire-iner. » :p. 7.) 

fout aulre est le dessein de Léopcild Senghnr lorsqu’un an plus tard, Ü compose VAnthologie de ta 
nouvelle ftothie nègre et mai gâche de langue française : son choix est commandé j^ar le thème de la négritude 
alors que Damas se propose de fiiirc connaître les poètes coloniaux d’expression française. Pour cpioi, 
il accorde une plus grande place aux poètes antillais et aborde les poètes indochinois et réunionnais. 
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Commémora rioN du gentenairm de l’abolitjOxN de l’esclavvvge. Discours prononcés à la 
Sorbonne, le 27 avril 1948, par MM. Gaston Monnervilîc, Léopold Sédar Senghor et Aimé 
Césairc. Paris, Presses universitaires de France, 1948* — B.N., Impr., 16^ Z. 2337 (23), 

« Pour m’en tenir à Souoeloher, il fit ]>rciive des qualités dont manquaient « utopistes » et « conspi- 
iwtetu's ». Ajoute^! qu’il cfsnnaissait et aimait le ]3euple esclave, .Nous ne pouvons plus penser aujourd’hui 
que rhistoire snii simplement l’expression de la volonté des gi’ands hommes. Mais le mérite de Sciîoel- 
CFïKR et de ses amis fut ]jrécisémcni non pas de créer les cîrconslances, mais de les analyser avec rigueur 
et de les utiliser avec décision, » (p. i 5 ,) 
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Victor Schoelcher* Photographie de Nadar. — UN., Est., N2. 
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Victor Schoelcher, Abolition de l'esclavage; examen criüque du préjugé contre la couleur 
des Africains et des sang-mêlés* Paris, Pagnerre, 1840. — B.N., Impr., Lk®, 398. 


Léopold Sédar Senghor, à Paris, vers 1948. Photographie. — B.X., Est., N2. 
Dans Eappartement qirü occupait près de la place Daiimesnil, rue Larnblardie. 
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Anthologie de la nouvelle poésie nègre et malgache de t.angue fr.ançaise, par Léopold 
Sédar Senghor, précédée de Orphée noir, par Jean-Paul Sartre. Paris, Presses universitaires de 
France, 1948. — B.N., Impr., Z. 30599 (1). 

« Lvanthologie que nous oBVons aujourd’hui au public fait partie d^unc série d’ouvrages publiés^ à 
roccasion dû centenaire de la Révolution de 1848, dans la collection que dirige le Professeur Ch.-André 
Julien. 

Le dessein du Professeur Julien est de montrer aux Frant^ais combien cette révolutjon a fait œuvre 
féconde plus qu’on ne le croit généralement. Parce qu’elle a eu, plus que les antres sans doute, souci 
dé l’homme, Q_u’il nous soit permis dé rappeler seuIémciiL le décret du 27 avril 1848, qui abolissait 
définitivement Tesclas^age, et cet autre décret, en date du niême Join, qui instituait rinstruction 
gratuite et obligatoire dans les Colonies, C’est ainsi que les honnnes de couleur, singulièrement les 
Nègres, ont pu accéder non seulement à la liberté du citoyen, mais encore et surtout à cette vie person¬ 
nelle que seule donne la culture, » (Inirffditclîfm, p. 1.) 

« L’aventure des poètes de VAnlhoiogie ii’a pas été une entreprise littéraire, pas même un divertisse¬ 
ment; ce fui une passion. Car le poète est comme la femiiie en gésiiie : il lui faut enfanter. Le Nègre 
singuUèremeni, qui est d’un monde ou la parole se fait sponianémeiu n'thine dès que Phomme est ému, 
rendu à lui-mème, à son authenticité* Oui, la parole se fait poème* » (fAberté i, p. 218.) 

Jean-Paul Sartre et hSimûne ue Beauvoir, à Dakar, en avril 1950. Photographie. — B*N*, 
Est., N2, 

Le rayonnement que connut la préface de Jean-Paul Sartre contrîliua au succès de rAnthologie de la 
nouvelle poésie nègre et malgache de langue française : 

« Il faudra bien, pourtant, briser les murailles de la cuhuie-prisoii, il faudra Ijien, un jour, retourner 
en Afrique : ainsi sont indissolublement mêlés chez le oates de la négritude le thème du retour au pays 
natal et celui de la redescente aux Enfers éclatants de Pâme noire. Il s’agît d’une quête, d’un dépouil¬ 
lement Systématique et d’une ascèse qu’accompagne un effort continu d’approimidissement, Lt je 
nommerai « orphique cette poésie parce que cette inlassable descente du nègre en soi-meme me fait 
songer à Orphée allant réclamer Enry^dice à Plnton, » (p. XVNL) 


Gilbert Gr,atiant. Photographie. — A M. Gilbert Gratiant, 

«Si nous avons fait une place à Gilbert Gratiant dans cette anthologie, c’est d’abord qu’il fut le père 
spirituel du premier mouvemeni littéraire digne de ce nom, qui prit naLssance aux Antilles en 1927. 
C’est lui, en eifet, qui le présenta dans « luicioles », le journal du mouvement. » 

Léopold Sédar Senghor a choisi trois poèmes en créole de Gratiant « qui sont l’expression la plus 
authentique de Pâme mélisse des Antilles* » {Anilioîogie de la nouvelle poésie nègre et malgaehe de langue 
françaisef p. 29.) 
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Jac^^ues 

Gérard, 


Roumain. Photographie extraite de Lilyan Kesteloot, Anthologie négro-qfrieaine^ \’'crvicvs, 
1967. {Marabout université. ) 
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Haïtien, Jacques Roumain (1907-1944) fut un des fondateurs de la Rei'ue Ifîiîîgène, 

« Ethnologue, conteur, poùte, Roumain fit, de sa trop courte vie, une qucte inquiète et une illustration 
rare de sa négritude. [...] 

Comme Césaire, avec qui il a tant de points communs, il a le don de transmutation, la vertu qui 
force les ]>ortes de la nuit, du suircel. Et le don du chant ne lui fut pas reftisé. » [Anlhoiogie de la nouvelle 
poésie nègre el malgache de langue française ^ p. 1 1 i.j 
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« Prière d'un petit enfant nègre ». 


Sculpture cîi pierre. 


Collection particulière. 


Sculptttrc qui a inspiré à Ony firolicn la Rrlère d'un pefiî enfant nègre reproduite dans VAnthologie de la 
nmweiie poésie nègre et malgarÀe de langue française (pp. 86-87) ■ 

« i^es nègres^ mus le savez^ rront que trop travaillé. 

Pourquoi faui~iî de plus apprendre dans des livres 
Lhii nous parlent de choses qui ne sont point d'ici? 
lü puis elle est vraimenl trop triste leur école. 

Triste comme 


Ces messieurs de la ville. 

Ces messieurs comme il faut 
ihà ne savent plus danser le soir au clair de lune 
(jjii ne savent plus marcher .un la chair de leurs pieds 
ihii ne savent plus çoriier les cnntes aux veilUes^ 
Seigneur, Je ne veux plus aller à leur école. » 


David Diop. Photographie Dilotitrcincr. — Cülicctioii particulière. 
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David Diop. Liberté, poème. Mantiscrît autographe. — Collection particulière. 


f)es poèmes de David Diop, l^copold Sédar Senghor écrivait dans .son Anthologie de la nouvelle poésie 
nègre et ruai gâche de langue française : 

« Ces derniers sont l'expression violente d'une conscience raciale algue. Mais sans nul romantisme 
dans rexpression. Ce qui les caractérise, c’est la sol^re vigueur du vers et un humour qui cingle 
comme un coup de fouet, bref. » ip. 173.) 

« // a gravi la route amère 
Le Aègre 

La route eiux mille épines qui mène aux esclavages 

. J coup de sang d'acier de scies 

Ils ont broyé la vie sur son corps de volcan 

iù son cœur est le ftoir tombeau 


Où palpitent les siècles de cadavres amoncelés 
Mais il voit sourire le jour 
Le Jéègre 

Le jour aux longues dents dures 
Où l'Afrique ne sera plus fœtus 
Où l'Afrique dressera sa nuque ensanglantée 
îèi couvrira le ciel de jlèches étincelantes 
Un sombre soleil siffleur de feu 
Kmportera ses kilomètres de sueur 
Ses labeurs inufiles dans les prés du silence 
îù donnera le tam-tam de la colère dernière 
Loin des vautours 


Les jours seron t de soie sur ses rires retrouvés 
T’S peuples chanteront les heures d'avenir 
Et sur le seuil des cases 
Praternelle?nen/ coulera 


le vin de palme 

de la Résurrection. » 
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Jean-Joseph Raiiéarivelo. Phütograplüc. — Ambassade de la République clcmoci atique de 
Madagascar. 


«Je ne veux in'arrêter qu’à l’œuvre des écrivains cL artistes, je veux dire à l’œuvre exeinplairc du poète 
tua Igac he J ca n-Josep h R a béa r ivél cî . 

Cci teSj l ien de la înaUgassiiude n’etait étranger à Tautcur des Vieilles Chansons des pays d^lmérina. Cet 
autodidacte conmiissaiij d’une pratique quotidienne, et la langue et le folklore malgaches. Certes^ il a 
affirmés avec force^ vouloir « rester seiilernentj uniquement et purement malgache » en se débarrassant 
des « oripeaux chrétiens occidentaux ». 11 est allé plus loin —’ c’est une antiphrase — en pœiendarit 
se confiner dans les frontières de la terre mérina. [..J 

Pour se faire son miel dans le l^arnasse malgache, Kabéarivélo est allé butiner à des milliers de kilo^’ 
mètreSj jusqu’en Amérique, mais surtout en Europe : en France. Ce qui est vraïj c’est qu’en homiiie 
de culture, en artiste, le Poète ne s’est servi des ap]>orts étrangers que comme d’un dictionnaire. Il a 
acclimaté, à la terre, à l’âme malgache, les idées et les mots venus d’ailleurs. C’est lui qui a créé la 
Xoiwelle Poésie malgache, qu’elle fût ou non de langue fran^’aise. » [Libaîe i, p. 324.) 
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Jacques Rabémana.vjara. Photographie. — Ain}>assadc de la République démocratique de 
Madagascar. 

« Cclui-cij qui avait déjà donné tomine devise à La Reime des jeunes : « Devenir f rançais tout en restant 
profondémerii Malgache », allait bientôt, à l’exemple de Raiséaklivf ro et ati contact du mouvement 
néo-nègre de Paris, le venir et se retremper aux s o tire es malgaches. Les Die us ÀJulgaehes, une pièce de 
théâtre qui faillit être jouée â POdéoUj marque le début de cette heureuse évohitiom 

Mais ce n’est pas à la poésie populaire des [hc] tpie revient RAtîÉstAXAXjARA. Le romantiepic 

de son tempérament le guidait plutôt vers les sources royales. Lt de fait, c'est le style des « proclama¬ 
tions » qu’il retrouve clans les torrents des altitudes de son sang. » (Anthologie de la tioiwellepoésie nègre et 
îmigache de langue française, p, 193.) 
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Fl.vvien R.an.aivo, Paris, 1978. Photographie de Gautliicr-Cazassus. — Collection particulière. 

Flavien Ranaiva« est et se vüul« miilgache ». Poiirsc connaître et s’exprimer, il retourne aux sources 
des hain-tênys. Les hain-tenys, c’est la poésie populaire de « disptiic », comme le déhîut Jean Panlhan, 
avec se.s règles et son style, une poésie d’amour en même temps. 

Mais Ranaivo ne se contente pas de traduire. Xé dans l’île de la mélancolie, il reste jKiète d’amour. 
Il lait plus : il élargit — plus qu’il ne brise — le cadre du hain-teny. Il introduit le drame, qui est 
d’abord le sien, au cœur du poème, voire de la sirophc. » (ijberté 1, p. 1B3,) 
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ANTHOLOGtE DE LA NOUVELLE POÉSIE NEGRE ET MALG.ACHE DE LANGUE FRANÇAISE préccdcc dc 

Orphée tioir par Jean-Paul Sartre. Paris, Presses Universitaires de Fiance, r972. “ A 
Léopold Sedar Senghor. 


Réédition de VAnthologie de 1948. 
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6. LES PREMIER ET DEUXIÈME CONGRÈS 
DES ÉCRIVAINS ET ARTISTES NOIRS 


Le premier Congrès des écrivains et artistes noirs fut réuni, à Paris, en septembre 1956, 
à l'initiative d'AIiouiie Diop, au nom de « Présence africaine ». A Tissue de ce 
congrès, fut créée la Société Africaine de Culture |(S*A*C*) cjui se donnait pour but 
d'unir et de faire connaître les écrivains et les hommes de culture du monde noir. 
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Affiche du premier Congrès des écrivains et artistes noirs, 19-22 septembre 1956, Sorbonne 
— Amphithéâtre Descartes — Paris. Signée Picasso. 60 X 41 cm. — Collection particulière. 
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Premier Congres des écrivains et artistes noirs, Paris, Sorbonne, 19-22 sepicmbrc 1956. 
Qiiatre photographies. 


a) Les congressistes. —^ Collection particulière. 

b) Léopold Sédar Senghor avec, à gauche, Richard ^\hight et, à droite, trois autres membres de 
la délégation noire américaine dont .John Davis, président de FAMSAC et Raulerson. — A 
Léopold Sédar Senghor. 

c) Léopold Sédar Senghor et Richard Wright. — Collection particulière, 

d) l^c gauche à droite ; Édouard Crlissant, Alloune Diop, Paul Xigcr et Aimé Césaire. Collection 
particulière. 
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Le Premier Congrès international des écrivains et artistes noirs, Paris-Sorbonne, 
19-22 septembre 1956. Compte rendu complet. Présence afncame^ V'Ill-lX-X, juin-novembre 
^95^- —■ Collection particulière. 


« QiFon le veuille ou non, 1956 marquera une date importante dans Phistoirc du monde et d’abord 
dans rhistoire des peuples de couleur [...j Mais cette renaissance sera moins le fait des politiques que des 
écrivains et artistes nègres. L’expérience Fa prouvé, la libération culturelle est la condition sine qua non 
de la libération politique. Si F Amérique blanche fait droit aux revendications des Nègres, c’est parce 
que les écrivains et artistes ont restitué à la race sa dignité dans son vrai visage; si FEuiope commence 
à compter avec FAfriqué, c’est parce que sa sculpture, sa musique, sa danse, sa littérature et sa philo¬ 
sophie tradüîonnelles s’imposent, désormais, an monde étonné. » [iP Esprit de la civüisalwrij au te lois 
de la culture nêgro-afrkaine ^ p. 51.) 
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.\ffighe du deuxième Congrès des écrivains et artistes noirs, 26 mar.s-i^-'' avril 1959, Istiuuo 
italiano per F Africa, Roma. Signée Picasso 14. 7. 5B. 6û X 41 cm. ■— Collection particulière. 


20 ' 


.\fficite « Fhe second conférence of negro writers and artlsls by lhe Society of .Xfiicaii culture 
{Présence Africaine), Rome, Istituto italiano per F Africa, from 251!! Match-ist April 1959. » 
Signée G. Sekoto. 63 x 42,5 cm. — Coîlcction particulière. 
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2o8 

Deuxième Congrès des écrivains et artistes noirs^ Rome, 36 mars-i®^ avril 1959. Deux 
photographies. 


a) Alioinic Diop est entouré d’Édouard Aridrîantsilatiianvû, à sa gauche^ et d’Émile Saint-Lot, à sa 
droite. En bout de table ■ Édouard Glissant, — Collection particulière, 

b) René \laran et Countee Gullen. — A Mme Paul \IicKeL 
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Deuxième Congrès des écrivains et artistes noirs, Rome, 26 mars-i^^ avril 1959. Présence 
africainey XXIV^-XXV" et XXVIDXXV'III, février-mai 1959 et août-novembre 1959. — 
Collection particulière* 

« Pour paradoxal que cela puisse paraître, les écrivains et anisies doivent jouer, jouent un rôle de 
premier plan dans la lutte pour la décolonisatim. Il leur appartient de rappeler aux politiques que la 
politique, radministration de la cité, n’est qu’un aspect de la culture, que partant le colonialisme 
culturel, sous la forme de l’assimilation, est le pire de tous. Il leur appartient d’analyser la situation 
iolale de leui's peuples respectifs et, en fonction de celle-ci, dire ce qu’il faut retenir de leur civilisation 
traditionnelle “ valeui's et institutions —, dire surtout comment les faire renaître, grâce au levain des 
apports extérieurs. 

Cependant, dans cette confrontation, dans cette symbiose, Phomnie doit être au centre de nos préoc¬ 
cupations. On ne bâtit pas un État moderne pour le plaisir de bâtir* L’action n’est pas fin en soi. Nous 
nous garderons donc d’une volonté de puissance qui déifie l’État, qui écrase Phorrme sous l’État* Il 
s’agit, en définitive, de faire l’homme noir dans une humanité en marche vers sa réalisation iotaUf dans 
le temps et l’espace. » {Éléments constitutifs d*ime cwilisatîon d^inspiration négro-afrkaine, p. 279.) 
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PRESENCE AFRICAINE 

2XONGRÈS DES ECRIVAINS ET ARTISTES NOIRS 

26 MARS - I AVRIL 1959 


ISTI I U I 0 -IT\MAN() PHR I/AFRICA- RO.MA 



...Nous sommes des noirs et nous voulons avoir aussi 
notre place dans les trains que vous exaltez; 
le tram de la liberté, le train de l'égalité, 
le train de la fraternité... 


la 

•k* 




7- LA NÉGRITUDE DEBOUT 


« Si j’ai comparé la Négritude à rhumanismc contemporaiiiî c’était^ vous îe devinez, 
pour arriver à une conclusion positive. Nous avions déjà commencé de la formuler, 
cette proposition, dans les années cPaxTint la Deuxième Guerre mondiale, au QLiarder 
latin : nous, les militants de la Négritude. Il ne s’agissait pas, il ne s’agit pas d’un 
racisme, mais d’un liumanisnie paii-liumain, qui, parce que tel, s’adresse à toutes les 
races, à tous les continents, mais, d’abord, aux Blancs européens, et aux Négro- 
Africains, qui, parce qu’ils sont les plus éloignés, sont les plus complémentaires comme 
civilisations. Nous savons que la colonisation est un phénomène universel, qui, à côté 
de ses aspects négatifs, a certains aspects positifs. D’autant que, depuis l’avènement 
de VHomo sapiens^ les peuples, quand ils se rencontrent, se combattent certes, mais ne 
s’anéantissent plus : ils se métissent. Et surtout iis métissent leurs civilisations. Ce qui 
est le plus Important, car il n’est de véritable culture que de VAme. » {Liberté p. 241.) 
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Léop'OLd Sédau Senguor, en 1959. Photographie d’Harcourt. — B.N., Est., N2, 


2 11 

laBERTÉ K Négritude et Humanisme. Paris, Éditions du Seuil, 1964. — B,N,, Impr., 8“^ Z. 

37414 (0- 

« Ciel ouvrage est le premier tome dhme série intitulée Liberté. On y trouvera, réunies, les principales 
enivres en prose de l’auteur : essais, préfaces, articles, conférences, discours, allocutions. 

Mais pouiTiuol ce titre de Liberté? Crest cjue les écrits ici réunis ont pour thème général la conquête 
de la Liljertc, comme recouvrement et afliritiiaûoii, défense et illustration de la personnalité collective 
des peuples noirs : de la .Végrilude. » (Liberté r, p. 7.) 
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Liberté 2. Nation et voie africaine du socialisme. Paris, Éditions du Seul!, 1971. — B.N., 
Impr., 00 Z. 37414 {2). 

« Cle deuxième tome comprend, comme le premier, des conférences et des articles, mais aussi des 
rapports de congrès, des discours ou intcrveniious à fAssembléé nationale française et à PAssemblée 
consühative du Conseil de T Europe, voire une lettre et une interview* Il s^agissait, Î 1 s’agît de publier 
les textes les plus sigiiificatirs de quinze ans de lutte : de pensée et cractîon politiques. Quinze ans, car 
CCS textes votii de 1946 a i960, année de rindépendance. » [Liberté 2, p. 7.) 
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Léopold Sédar Senghor, en i960. Photographie. — A Léopold Sedar Senghor. 
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Affiche du premier Festival mondial des Ans nègres, Dakar, ï-24 avril 1966, par Ibou Diouf. 
54 X 44,5 cm* — Théâtre national Daniel Sorauo. 
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Léopold Sédar Senghor et André M alraux, en ig6ï, Photograpliîc A.I\P. — B.X., Est.» N2* 
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Léopold Sédar Srngmor, en [966. l^lioiographic. — A Lcopold Sédar Scnglior. 


« l^our la première fois dans Fhîstoire, un honinre d'Étai prend, dîins scs mains périssables, le destin 
d’un continent et proclame ravènemeni de TEsprit, (André Malraux, cité p. 78 de Jean Roiis, 
Léopoid Sédar Senghor,,., Paris, J, Didier, i9(>7.) 
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Léopold Sédar SenghoRj Madame Senghor et André Malraux, au Festival mondial des 
Arts nègres, i^'' avril 1966, Deux photographies. — A Léopold Sédar Senghor. 

a) A rinauguration du Musée Dynamiqtie. 

« Précisément, après soixante ans —soixante-dix ans, dirait \Villiam Fagg^— de recherches, de médi¬ 
tations, d^assimilatîon, l’Art nègre a été compris par FEurope et F Amérique, qui en ont maintenant 
une vision en profondeur, comme le témoigne le colloque qui se poursuit, en ce moment, à Dakar^ 
L’Art nègre, pour parler comme André Malraux, est entré au Mu^ée vimni de Famé. » {Liberié p, 64.) 

I?) A Finauguration du village artisanal de Soumbédioune. 
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.André Malr.aux. Le Miroir des limbes. Hôtes de passage. Paris, Gallimard, 1975- — B.N., 
Impr., 16^ Z. 17605. 


Au chapitre I à'Mâles de passage, André Malraux a reconstitué [^esprit des entretiens sur Fart qu’il a 
eus avec Léopold Sédar Senghor, à Dakar, lors du Festival mondial des Arts nègres. 
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Léopold Sédar Senghor, à l’exposition d’art nègre, au Musée Dynamique, Dakar, avril 
1966. Photographie. — A Léopold Sédar Senghor. 


« Mais il ne s’agit pas seulement de défendre F Art nègre du passé, tel qu’il est exposé, aujourd’hui, au 
Mtisée dynamique; il s’agit, plus encore, de FiUustrer, en montrant qu’il est, au milieu du xx^ siècle, une 
source Jaillissante qui ne tarit pas : un élément essentiel de la Cmlisalwn de F Universel^ qui s’élabore, 
sous nos yeux, par nous et poui’ nons, par tous et pour tous. » {Liberlé p. 60.) 


220 


Léopold Sédar Senghor, au Festival mondial des Arts nègres, k 2 avril 1966. Photographie 


A. F. P. 


B.N.. Est., N2. 


Dans un message au peuple sénégalais du 4 février [963, le Président Senghor expliquait que la portée 
historique du Festival tenait à deux faits : 

« Le premier est que le Festival se déroulera à Dakar, au Sénégal, partant en Afrique, berceau de 
Fhomme noir, voire de VHomo sapiens. Ce sera là plus qu’un retour aux sources : véritablement, un 
enracinement de Fhomme dans la terre-mère. Le second fait est que, la défense dépassée, le Festival 
sera une illustrai ion de la Négritude, Non plus une théorisation, mais parce qu’illustratioTi, une action, 
une contribution positive à Fédificatîoii de la Civilisation de FUniversel. Pour tout dire, nous aurons 
cessé, à jamais, d’être des consommateurs pour être, enfin! nous aussi, des productcui-s de civilisation. >> 
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Léopold Sédar Senghor et Duke Elllngton, à Dakar, le 7 avril 1966. Photographie A. F.P. 


B.N., Est., N2. 
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Représentation de la tragédie du 
mondial des Arts nègres, Dakar, avril 
Sorano. 


ROI Christophe d’Aimé Ccsaire, an premier Festival 
1966. Deux photographies. — Théâtre national Daniel 


Avec Douta Seck (dans le rôle du roi Christophe) et James Campbell (dans le rôle de Hugonin.) 
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L^ensemble national de la Côte dTvoire, au premier Festival mondial 
Dakar, avril 1966. Deux photographies A.F.P, —= B.X., F..sLj, Kd mat. 


des Arts nègres, 


a) L’orchestre Balafon, 

b) La « dansé des couteaux ». 


Arch. nationales 
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C.ARTE DE Paulette X'ardal à Léopold Sédar Senghor, 17 décembre 1966. - 
du Sénégal. 

Réponse à la lettre de Léopold Sédar Séiiglior du 1 1 octobre 1966 qui lui écrivait : 

« A l’occasion du Premier Festival Mondial des Arts nègres, j’ai été amené à faire l’hisiorique du 
mouvement de la Négritude. C’est ainsi que je me suis souvenu qu’à côté des Xégro-Américains et des 
Haïtiens, il y avait les Martiniquais, et, parmi eux, voire initiative, si féconde de ia Rn'ue du Monde 
j\oir. » 


CoLLOQ^UE SUR LA NEGRITUDE iciiii à Dakar, du 12 au avril 1971,50115 les auspices de i’L nion 
progressiste sénégalaise. Paris, FVésence africaine, 1972. — R. N.. Impr., 8^^0,19847(1971). 

« La problémaiique de ia X’égriiude peut donc s’énoncer ainsi ■ iLxiste-t'il, pour les Xègres, des 
problèmes spécifiques du seul fait qu'ils ont la peau noire ou f|u’ils appartiennent à une ethnie diHérenie 
de celle des Blancs et des Jaunes? 2^ Quels sont ces problèmes et en quels termes se poseni-îls? » (Problc‘- 
Tfiatique de la XégritudeM p, 14,) 
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Liberté 3. Xégritiide et Civilisation de Universel, Paris, Ldi dons du Seuil, 1977. — B.XL, 
Impr., 8“ Z.37414'3). 

« Ln tout cas, le XTgie du xx*" siècle, le Xéo-Xègre^ poiii’ parler comme mon ami Jahn, entend contri¬ 
buer doiiblémeni à la Ci%’ilisation de T Universel : à la Civilisation du xx^ siècle, IPune part, en appor¬ 
tant les richesses de sa philosophie, de sa liuératuie et de son art iradiiionncls; en montrant, d’autre 
part, les emprimts qu’il a faits, depuis la Renaissance, aux autres civilisations, singulièremcni à rciiro- 
péenne et à l’arabo-berbère. » Liberté 3, p. 79.; 
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Afrika und die Deütsciien. [Lbersctxung aus dem Franzdsischcn : Günthcr 
Tübingen und Bascl, H. Erdmaim, 196B. —A Léopold Sedar St nghor. 


Birkcnfcld.] 


Ce texte est la traduction allemande de J\égntude ei Geyjfianisme, remanié ensuite en Xégritude et Germanité: 

« Je trouvais, chez les Allemands, comme des échos aux appels que je lardais dans la iiuii : comme 
les expressions expressives des idées et semiments inelTables qui s’agitaient dans ma lète, dans mon 
cœur. Je découvrais, chez leurs philosophes, comme une vision, mieux, un sentiment, mieux encore, 
une saisie en profondeur des choses. Mais ce ne sont pas les philosophes qui, les premiers, retinrent tnoii 
attention; non plus que les linguistes, dont les noms retentirent si souvent à mes oreilles. Ce furent les 
musiciens et, d’abord, les Romantiques allemands. Sans doute étaient-ils plus faciles à comprendre, 
jcd is : à sentir. Mais s’il en était ainsi, c’est aussi qu ils me parlaient te langage le plus expressif, au niveau 
de râme, où se rencontrent Germains et Xégro-.^fricains. » (Liberté 5, p. 13.1 
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I.inERTA î : Negritudine e umanesimOj tra<îu;='ioac dî Amos Scgala. 
1974. — A Léopold Scdar Scnghov. 


MîlanOj Kïzzüli editorcj 


Première traduction de Liherté /. 
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La negritud America j.atfna. México, 1975. “ A Léopold Sédar Senghon 


traduction espagnole de Pal locution prononcée par Léopold Sédar Senghor à 1 ' ouverture du 
colloque sur la Négritude et rAincrique latînéj tenu à Dakar du 7 au 12 janvier 1974. 


Lusitanidade e Xegritcde [traduit par Luis Forjaz Trigiiciros*] Rio de Janeiro, Nova Fron- 
teira, 1973. — A Léopold Sédar Senghor. 

Traduction de la ooriférence donnée par Léopold Sédar Senglior à l’Académie des Sciences de Lis- 
boniiCj le 29 janvier t975j sur le thème : LusiUinilé êI jKêgr'dude. 
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Négritude, ararité et francité* Réflexions sur le problème de la culture* Beyrouth, Dar 
Al-Kîtab Aîlubnani, 1969* — A Léopold Sédar Senghor. 

« Il faut que nous restions nous-mêmes d’une part, que, d’autre part, nous allions vers l’Autre. Pùuï 
donner ei pour recevoir. Il faut que les Arabes restent Arabes^ Sans quoi, ils n’auraieriL rien à nous donner* 
Et quand je parie d'<i Arabes », je ne parle même pas â^arabUmej qui est projet ^ volonté d’action; je parle 
crarabiîé^ de cette arabité qui est le foyer irradiant des vertus de l’éternel Bédouin. \[ais il faut que nous 
restions, nous autres, au .Sud du Sahara, des Je précise : des N-égro-africains, c’est-à-dire que 

nous nous alïreuvions, chaque jour, aux sources jaillissantes du r\ thme et de Pimage-symbolc, de 
raniOLir et de la foi. Mais il faut que, donnant, nous sachions recevoir. Il faut que nous progressions, 
nous Nègres, dans la voie de la méthode, je dirais même : du concept — je ne dis pas dans la voie de 
Pabstraciioii. » (p. 1J9.) 
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IV 


LES POÈMES 


« Et pukqu'il iaul ni'explicjuer mr mes poèmes, je eonfesserai encore que presque 
tous les êtres et choses qu'ils évoquent sont de mon caïitüii : quelques \illai^es ,uhèreA\ 
perdus parmi les Uimis. les bois, les bolongs et les champs. Il me suffit de les nommer 
pour rc\ ivre le Royaume d'Enfance — et le lecteur avec moi, je Fespêre — « à travers 
des forêts de symboles w. J'y ai v écu, jadis, avec les l^ergers et paysans. Mon père me 
battait, souvent, le soir, me reprochant mes vagal>oiidages; et il finît, pour me punir 
et me « dr esser », par mVnivoyer à F Ecole des Blancs, au grand désespoir de ma 
mcic, qui v itupérait qiFà sept ans, c'etaît trop tôt. J'ai donc vécu en ce Royaume, 
vu de me.s yeux, de mes oreilles entendu les êtres fabuleux par-delà les choses : les 
Kouss dans les tamariniers, les Càocodîles, gardiens des fonraines, les Lamantins, 
qui chantaient dans la rivière, les Morts du village et les Ancêtres, qui me parlaient, 
m’initiant aux vérités alternées de la Nuit et du Midi. Il nFa donc su 111 de nommer 
les choses, les éléments de mon univTts enfamin, pour propliétîser la Cl:té de demain, 
qui renaîtra des cendres de l'ancienne, ce qui est la mission du Poète. » {Liberié /, 

p. 221.) 
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I. PREMIERS POÈMES 
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Léopold Sédar Senghor, à ki Cité univcrsilauT, en 1932. ï’hotographîc, — A T^éopolcl Scdar 
Senghor. 

Léopold Sédar Senghor vivait dans nn petit ü[|’ou|>c d’étitdiants noirsj logés a ta Cité uiiivcisitaiie. 
Il avait avec Aimé Césaire des préoccupations communes ; tous deux lisaient les memes livres (Léo 
Frobenius en est un exemple et, écrivaiu chacun des poèmes^ ils les corrigeaient ensemble. 
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Chants séreres vcciieillîs par Léopold Scdar Senghor, 1945. Chiliier autographe, — A Léopold 
Scdar Senghor. 

Ch’âce à une bourse du C.N.R.S,, Léopold Sédar Senghor put Taire une enquête sur la poésie sércre, 
dans le Sine, pendant l’été 1945. Ce cahier contîcni qtiaii Lvvingt-ti ei/c chants sérères dont ceux de 
Marône Xdiaye, avec leur traduction en wolof et un coinmenLaire t quelcpics-ims ont été publiés par 
Armand {jiiihcri, LéGpùi{i Sfdar Setighorf. pp. 173-1 7"n 

« Avec Claudel, avant Claudel, mes maîtres en poésie étaient les poètes négro-africairis et, d’abord, 
les poétesses de mon village de Joal-Fadyoutt : Siga Dloufei Koumtia Ndiayc, mais surtout leur rivale, 
Marône Xdiaye, qui, ii cinquante ans, avait composé quelque 2 000 poèmes g\'mniques — des disticpics 
et des quatrains — où elle chantait sa vie, c'est-à-dire les athlètes, « noirs, élancés », maïs aussi ses 
amours, violentes et pudicpies. » Ltherié jj, p, 330. , 


^34 

P.vUL Claudel. Cinq grandes (Ddes, Kiiivies d’un processionnal pour .saluer le siêclr noü\ eau. 
Ihiris, F Occident, 1910. ’ R.X., Inipr,, K es* m. Z. 30. 

« Fn tout cas, la première fois que je lus les poèmes de Fégiiy, plus tard de Saiiu-Jfdm Perse, mais 
d’abord de Claudeh ils rne Eirent Feilèt des poèmes idéaux auxquels j’avais rêvé.[„.l Comme étudiant, 
comme professeur, surtout comme poète, l'ai analysé la poésie de ClaudeL Mais, si j’ai cru la com¬ 
prendre, si j’ai pu Vassimilerf c'est en me référant, essentiellement, à la Parole négro-africalne, telle 
c|u’elk s’exprime dans les poèmes. » ' Liàerié p. 349.) 

<< V^enons-en à i’cxcrcîcc, plus précisément à la fonction, de la parole <lans le poème : aux Cinq 
Grandes Odes d’abord. Si je les ai choisies, ckst (lu’elles srmt l’expicssif)n la plus haute et la plus totale 
du génie de Paul Claudel, et les poèmes qui rappellent le mieux la |>oésic orale d’AlVicpic noire. » 
[Liberlê J, p. 372.; 
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Paul Claudel, vers 1930. Phoiographic de Harlinguc* — B. N., l’.sL, N2. 
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La p.arole chez Paul Claudel et chez les nécro-africains, Dakar, Xotivellcs éditions 
Africaines, 1973. — A Léopold Scdar Senghor* 

Cet ouvrage contient la communication de Léopold Sédar Senghor, invité dlioimciir du Congrès 
international organisé par les Amis de Paul Claudel, le 27 juillet 197a, à Brangues. 

« Jaa vérité est que j’ai subi, en même temps, les influences complémentaEres, mais d’al>ord et pro¬ 
fondément convergentes, de la poésie négrfj--afiicaine et d’une certaine poésie française, issue de la 
Revolutimt de !S 88 ccllé de Bergsoî] —, dont Claudel était, au temps que j’étais hfîdgneux, la voix la 
plus puissante — j’allais dire : la plus « nègre », (p, j.) 


79 




■^37 ^ . 

Poèmes divers, dans Poèmes, Paris, Editions du Seuil, 1964. — B.N., Impr*, 16^ Ye. 4937, 

Les premiers poèmes que le jeune pi ofesseiir n’ait pas détruils, ont été publiés beaucoup plus tard dans 
un recueil, sous le titre de Poèmes diuers. Écrits en 193G, à Tours* leur inspiration et leur stylé sont 
inanifé.stement différents des poèmes postérieurs qui composent Chants d*ombre. 


^ 3 ^ 

Tours. \ ue generale. Clarté postale. — B.N., Est., Vd mat 5od. 

« Voici qiu le Printemps d'iùirûpe 

Me fait des avances 

M'ojjre P odeur imrge des terres, 

Le sourire des façades an soleil 
Et la douceur grise des toits 
En douce Touraine. » 

[Le Portrait dans Poèmes^ Paris, Éditions du Seuil, 1964, p, 221.) 
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La Touraine. 


La C’.isse à \ ouvray. tarte postale. 


B.N., Est., Vd naat 5od* 
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Aimé Cüésaire. C^ahier dYin retour au pays natal, l iré à part de 
Collection particulière. 


Volontés^ 20 , août ^939* ’— 


Envoi autograplic ; « A morniein René .\faran qui le premier 5 l accéder le nègre à la dignité littéraire, 
témoignage d’admiration et de reconnaissance. » 

« Ee Cahier d'un retour au Pays nateil dWimé Césaire fut une pai turition dans la souffrance. Il s’en 
fallut de peu que la mère y laissât sa vie, je veux dire : la raison. Elle en reste marquée pour toute la 
vie, comme ces que l'Europe enferme dans ses prisons-asiles, que PAIVique continue de nourrir 

et vénérer, découviaiii en eux les messagers de J 3 ieu. » [Lièerté /| p. 21 B.) 

Césaire se veut d’emblée le représentant de tous les opprimés : «Ma bouche sera la bouche des malheurs 
qui n^ont point de bouche, ma voix, la liberté de celles qui s'ajfaisent au cachot du désespoir. » 

Dès l’origine, il emploie le mot « négritude » avec des sens diOerents : le mot signifie soit Eensemble 
des noirs ; « Haïti oé ta négritude se mit debout pour la première fois » soit « l’ctrc-dans-lc-monde du Nègre » 
scion rexpression de Jean-Paul Sartre (Orphée noir) : 


« ma négritude n*est pas une pierre, sa surdité ruée contre la clameur du jour 
ma négritude n *est pas une taie d*eau morte sur l'ûùl mort de la terre 
ma négritude n 'est ni une tour ni une cathédrale 


elle qflonge dans la chair rouge du sol 

elle qdo?îge dans la chair ardente du ciel 

elle troue Eaccablement opaque de sa droite patience. »> 
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La Mautiniq^üe. Quatre photographies. — A Mme Françoise Thésée, 


il) Calîane de pécheurs à Grand Rivière. 

b) Cabane près du Morne des Cadets. 

c) \'égétation près du Trou .Marin. 

d) Petite maison entre Rivière Pilote et Le Marin, 


« Au bout du petit matin, ce plus essentiel pajs restitué à ma goîmnandise, mn de diffuse tendresse, mais la tour¬ 
mentée concentration sensuelle du gras iéton des morties avec P accidentel palmier co?nme son germe durci, la jouissance 
saccadée des torrents et depuis Trinité jusqtéà Grand-Rivière, la graud'lèche hystérique de la mer. i> (Aimé Césaire, 
Cahier d*itn retour an pays natal, dans Volontés, n^ 20.) 
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Aimé Césaire. Caliier d’un retour au pays uataL Préface d'Audré Breton* Paris, Bordas, 1947 
— A Léopold Sédar Senghor. 


Envoi autographe : « à Senghor qui plus heureux que moi a entendu l^attre le cœur de TAfrique notre 
mère avec Texpression de ma toujours ndcle amitié. A, Césaire. » 

CP est grâce à la préface dhAndré Breton, jjarue d’abord dans la revue Fontmne^ que le Cahier d'un 
rt'îour au pays natal connut la célél>rité. 

En avril 1941, André Breton découvrit par hasard le premier numéro de la revue Tropiques dans 
une mercerie de Fort-de-France, tenue par la sœur de René Mcnil, le principal animateur de Tropiques 
avec Aimé C’ésaire. Par son entremise, il rencontra René Ménil et Aimé C^ésaire : « Par lui, je le sais 
déjà, je le vois et tout va me le confirmer par la suite, c’est la cuve humaine portée à son point de plus 
grand bouillonnement, ou les connaissances, ici encore de fordre le plus élevé, interfèrent avec les 
dons magiques » {Préfacey pp. u-ia)* Aimé C'ésaire lui fit présent de son Cahier d'un retour au pays 
natali « en petit tirage à part d’une revue de Paris ou le poème avait dû passer inapen^u en 1939, et ce 
poème n’était rien moins que le plus grand monument lyrique de ce temps. Il m’apportait la plus 
riche des certitudes, celle que Pon ne peut jamais attendre de soi seul : son auteur avait misé sur tout 
ce que j’avais cru juste et, incontestablement, il avait geagné. L’enjeu, tout compte tenu du génie 
propre de Césaire, était notre conception commune de la vie. » {Prÿace, p. 15.) 


^43 ^ 

André Breton. Photographie. — B. N., Est,, Ne lOJ. 
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André Breton et Wifredo Lam, vers 1941, Photographie* — Collection particulière* 


^44 ^ 

Aimé Césaire. Retorno al pais natal. Prefacio de Benjamin Peret* Illustraciones de WuRedo 
Lam. Tradiiccion de Lydia Cabrera. La Flabana, Molina Vlia, 1942* — B.W, Impr., Rés. 
p. Ve, 2287. 
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Aimé Césaire et Wifredo Lam, vers 1975. Photographie. — .\ Mme Françoise Thesée, 

« La peinture, une des rares armes qui nous reste contre la sordidité de riiistoire. U ifredo Lam est 
là pour l’attester. Et tel est un des sens de la peinture riche plus qu’aucune de Wifredo Lam : elle 
arrête le geste du conquistador; elle signe son échec à Eépnpéc sanglante de l’abâtardissement par son 
affirmation insolente qu’il se passe désormais quelque chose aux .Antilles. » fAimé Césaire, cité pat‘ 
Madeleine Rousseau, dans Présence africaine^ n'^ 4, p. 593./ 
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Tropiques, revue culturelle, Fort-de-France. i, avril 1941. — A M* René MéniL 


En 1941, alors professeur â Fort-de-France, Aimé Césaire décida de mettre sur pied une revue cultu¬ 
relle et fit appel à quelcpies-uns de ses collègues : « J’ai toujours été frapjjé par le fait que lés Antilles 
souffrent d’un manque. Il y a aux Antilles un vide culturel. Non que nous nous désintéressions de la 
culture, mais les Antilles sont trop exclusivement une société de consommation culturelle. Aussi,ai-je 
toujours travaillé â ce qvdelles puissent s’exprimer cllcs-mémcs, parler, créei\ Pour cela il faut absolu¬ 
ment un centre de réflexion, un bureau de pensée, donc une revue... » {Entretien ai^ec Aimé Césaire par 
Jacqueline Leiner dans Tropiques^ Paris, Editions )ean-.\[ichel Place, 1978.) 
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René Ménil, vers 1942. Photographie* — A M* René Ménil, 


Animateur de 
défense. 


Tropiques avec Aimé Césaire, René Ménil 


avait déjà collaboré en 1932 â Lègiiijne 
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2 . CHANTS D’OMBRE 
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Nuit dans Sine, poème paru dans les Cahiers du Sud^ mai 1938, 
Doucet, P. L 1. 


p. 356. — Bîbl litt* Jacques 


Léopold Sèdar Senglioi coiîaKiora quelque temps 3 .uk Cühkrs du Sud; il y donna des comptes rendus, 
notamment pour Retour de Guyane Léon Damas. Dans le numéro de maî 1938^ parurent deux poèmes 
A la mori et J\uit dans Sine qui figurent, J'iin cl l’autre, dans Chanls d^ornbre, le dernier sous le titre plus 
harmonieux de yuii de Sine. 
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Neige sur Paris, poème paru dat^s CharpefHeSf revue mensuelle d^expresswn française,^ i, juin 
1939. — B,N., Inipt\, 8“ 7 . 28630. 

Xeige sur Paris parut dans Chants d^ombre av^cc deux înodihcaiions : << les mains peintes parfumées » sont 
devenues « les rnahts peintes poudrées >r et « // est doux à mes frères », « // est doux à mes ennemiSf à mes frères ». 
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Georges Pompidou, Glaude Cahour et Léopoed Sédar Senghor, à Château-Gontier, en 
1938. Photographie, — A Léopold Sédar Senghor, 

eVest à Clhâteau-Gontier que Léopold Sédar Senghor écrivît ()ue m*accompai^rîent kôras et balafing, en 
octobre-décembre £939. 
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Ndessé ou « Blues ». Manuscrit autographe. — A I.éopold Sédar Senghor. 


Poème écrit en capttvdtç et édité dans Chants d^omhre sans changement. 


Saint-John Perse, Qjuatre poèmes (1941-1944), Buenos Aires, « Lettres fran<;;aises », « S. U.R. », 
1944, — B,X,, Impr,, Rds. p. Ve, 1512, 

« je me rappelle encore l'Événement, G’était, sur ma table, un nouveau numéro des Cahiers du Sud, 
où j’avais publié un poème en 1938. Nous étions sous rOccupation, Dans ce numéro, un poème, signé 
Saint-John Perse, avait retenu mon atteiuion. M'avait foudroyé, comme Paul sur le chemin de Damas. 
Il s’intitulait Exil. ]c connaissais le nom du Poète, mais ne Tavais pas encore lu, alors que j’avais, dans 
mes tiroirs, la matière de deux recueils. 

Ce fut donc une réi'éiation ; la révélation de ce que je rêvais d'écrire pour traduire, en français et 
dans notre situation, le ton des poèmes du Royaume d*enfance... Le ton des grandes poésies antiques : 
celles de TÉgypte, de Tlnde, d’Israèl, de la Grèce, Et, d’abord, de l’ancien du ^r/îf.» [Liberté i, 

P- .334 ) 
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Saint-John Perse, \'ents. Paris, Gallimard, 1946. — B.N., Impr., Rés, g. Z. 213. 

« Il y a seulement que cette symbiose du concret et de l’ahstraii, du précieux et du populaire chez les 
grands écrivains contemporains de langue française, et surtout chez les poètes, que ces inversions et 
ruptures de construction, ces images analogiques, assonances et allitérations ont rapproché le français 
de l’anglais en lui donnant couleurs et muscles et musique — sans lui faire perdre ses vertus essentielles, 
qui sont la clarté et réquilibre. Qualités dont témoigne Saint-John Perse, le plus grand poète vivant 
de langue française, et qui s’expriment dans ces quatre versets des Vmts : 
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« 0 tûii désir J qui vas ckafiter... Et ne üoilà-l-il pas déjà toute ma page elle-même brubsafite. 

Comme ce grand arbre de magie sous sa poitillerie d'hwer ; vain de son lot d*icônes^ de fétiches^ 

Berçant dipouillês et spectres de locustes; léguant^ liant an vent du ciel jlliûles d'ailes et d*essaims, Ims et 
relais du plus haut verbe — 

Ha! très grand arbre du langage peuplé d'(grades^ de maximes el murmurant murmure d'aveugle-né dans 
les quinconces du savoir.,. » 

Paradoxe de la Francophonie. Car Alexis Saint-Léger Léger (Saint-John Perse en littérature^ 
est un Antillabj très exactement un Guadeloupéen. Le royaliste Léon l}audetj qui ne Paimait pas, 
l'appelait « le mulâtre du Quai d’Orsay ». {Liberté pp. 461-462.) 


^53 . _ . . ^ 

Salnt-Joiix Perse, en i960. Plioiograpliic United Press. — B, N., Est., X2. 

« Nous avons vu que Senghor accorde beaucoup plus d’importance à Paccent d'intensité et pourtant, 
c’est Paccent de durée, tombant dans la majeure partie des cas, sur des syllabes longues qui constitue 
Pélément essentiel du verset senghorien, pn cela, le verset de Senghor s’apparente à celui de Saint- 
John Perse. » ' Renée l’illot, Rythme dans la poésie de Léopold Sédar Senghor^ p. 109,1 


^54 _ . ^ . 

Poésie du Royaume d’enfaxce, 1961. Manuscrit autographe. — Bibl. Univ. de Dakar, ms. 3. 


.Vrticle sur Saint-John Perse dont il décou\ rit lé poème Exil dans le numéro de mai 
du Sud. 


1942 des Cahiers 
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Le livre de la vérité de parole. Transcription des textes égyptiens antiques par le 
J,-C. Mardrus. Paris, F.-L. Schmied, 1929. —- B.X., Impn, Rcs. g. R. 41. 

« Je confesserai aussi qu’à la découverte de Saint-John Perse, après la libération, Je fus ébloui comme 
Paul sur le chemin de Damas. Ht le Livre des ALorts provoqua, en moi, le meme ravissemerti. Quoi d’éton- 
nant? Cette poésie n’est pas tout ii fait d’Europe, et ce n’est pas hasard si Jean Guéhenno affirme que 
les textes des cosmogonies dogou « ne sont pas sans analogie avec les pnèmes de \L Claudel ou de 
\L Alexis Léger 1 Saint-John Perse y » (Liberté p. 219.) 
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Poèmes, dans l’Èludianl de la France d’ouire-mer, n" 7, triais 1944. — B.X., Pér., 4° ,]o. 2191. 

Dès le premier numéro, en Juillet I943 î Léopold Sedar Senghor publia des poèmes dans VEtudiant de 
la France d*outre-mer. En mars ^944, paraissaient : lu Aîemoriam, i.dtre à un poète, L'Ouragan, Masque 
.yègre, C^est le temps de pat tir t Chant d* Ombre, Femme Mdre* 

Ces poèmes ont été classés dans Chants dàmbre selon un ordre difièrent : « D’abord les poèmes ont 
été classés selon l’inspiration. Ensuite, en composant chaque recueli, j’ai essay é de leur donner un ordre 
poétique, qui traduisît Tiiispiration générale. » fCilé pp. 7-8 de Papa Gueye Xdiaye, Ethiopiques, 
édition critique et commentée, Dakar, Aludjan, X'ouvelles Éditions Africaines, 1974.) 


Lettre de Léopold Sédar Senohor à .\fauricc Martin du Gard, Paris, 4 décembre 1943. — 
A Mme Eric Roussel - Martin du GarcL 

Léopold Sédar Senghor connut Maurice Martin du Gard grâce à F Etudiant de la France d*outre~mer. 
Dans cette intéressante lettre à laquelle il a joint sa biographie, i! décrit son itinéi aîre poétique : 

« Mes premiers vers datent du Lycée. C’étaicni alors des versa classiques » à la manière de.s grands 
romantiques. Plus tard, pendant mes années de .Sorbonne, j’ai été contaminé par le surréalisme. J’eus 
alors la chance de découvrir, d’une part l’Afrique et l’art nègre à travers les ethnologues et critiques 
d’art européens, dhiutrc part, la littérature et surtout la poésie négro-amcricaine. Je fis meme la connais¬ 
sance d’écrRains ncgro-américains. 

Ces découvertes furent pour moi de véritables révélations qui m’amenèrent à me chercher et à me 
découvrir moi-merne tel cpic j’étais : un nègre moralement et intellectuellement métissé de ]'ran<^ais. 
Je brûlai alors presqtie tous mes poèmes antérieurs pour repartir à zéro. C’était vers 193."^ 
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Depuis, si j'ai voulu exprîmer quelque chose, c'est ce « nègre nouveau », ce « ncgro-français » que 
j’avais découvert en moi- Cela devait m’amener à répudier la forme classique tout aussi bien que 
riiiforme vers surréaliste. Je suis à la recherche d’un verset qui garderait quelque chose de la chaleur 
du rythme nègre tout en respectant Tordre et Tharmonie de la langue française — pour ne pas dire : 
du discours français. C’est vous dire que je ne prétends pas avoir encoie réalisé mon rêve. 

Jusqu’ici, j’ai publié des poèmes dans diverses revues. J’ai actuellement la matière de deux recueils. 
Le premier doit paraître prochainement (c'est une question de censure et de papier) sous le titre de 
« Que m'accompagnent Kora et Balafong ». Le second, intitulé « Hosties noires », paraîtra après la 
guerre. » 


. . . . , . , .. 

Pham Vax Ky. Flctir de jade, poèmes. Paris, Editions du livre moderne, 1943. 

Sédar Sciiglior. 


A Léopold 


Envoi autographe : « A Lé()pold Sédar Senglior mon frère de rêve et d’idéal, dans la mesure où un 
livre comme Fi.euh de Jaoe — fia-il un livre d’exercice, est la rencontre de deux esthétiques et de 
deu.x sensibilités, pour qu’il fasse la part des unes et des autres, comme dans son œuvre déjà abondant, 
et harmonieux où IWrriquc mystérieuse, incantatoire s’unit avec l’Europe claire, logique, en souvenir 
de nos années de lutte... et de ferveur. Paris i i juin 43. \'an Ky. » 

CTest dans les loyers d’étudiants coloniaux et en collaborant à rÉfudiati! de ia France d'ûuire-mer que 
Pham \’an Ky et Léopold Sédar Senghor se lièrent d’amitié. 
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Léopold Séd.\r Se.xghor, en 1945. Pliotograpliie. — A Léopold Sédar Senghor. 
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Ch.\xt!5 d’ombre. Paris, Editions du Seuil, 1945. — A Léopold Sédar Senghor. 

Exilé en France, Eaniciir vient chercher « Iffubîî de PEurope au cœur pûslorul du Sine», où il a passé son 
enlaiice. Il exalte dans Chnnis d'ambre les valeurs de la civilisation africaine qu’il explique, parallèlement, 
dans ses articles ; le culte des Ancêtres, le lien qui unit les vivants et les morts, le présent au passé. 
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Lettre de Léopold Sédar Sexghor à René Maran, Paris, le 6 juin 1945, — Collection 
particulière. 


Qu ittant la rrance pour six mois, Léopold Sédar Senghor remercie René Maran pour son compte rendu 
de (Jiauts d*ombre : 

« Aucune approbation ne pouvait m'être plus précieuse que la vôtre. Vous savez Tadmiratîon ejue 
j’ai pour votre art. Par voire douille culture française et ah icainc, vous étiez plus qualifie que tout 
autre pour juger ces « chants » où J’ai voulu m'exprimer auiheniiquemeni et intégralement, où j’ai 
VfHilu exprimer « Taccoid conciliant » que je m'efforce de réaliser entre mes deux cultures. » 
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Dans le métro, en 1935. Photographie de Pierre Jahan. — Rîhl. hist. ville de Paris. 

« J’ai peur de la foule de mes semblables au visage de pierre. » 

(^Chants d^ombref lu Memoriam, p. 7-) 


263 

Paris sous la neige. Square Willette, hiver 1944-1945. Photographie Seeberger. — Bibl. hist. 
ville de Paris. 

« Seigneur t vous avez visilé Paris par ce jour de voire naissance 
Parce qu’il demiaii mesquin ef maumis 
Vous l’avez purifié par le froid incorniptible 
Par la mori blauc/te. » 

(Chants d’ofubre^ J^eige sur Paris, p. 19J 
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Paris som la neige. Abords de la gare d’Austerlitz, hiver 1944-1945. Photographie Seeberger. 
— RîbL hist* ville de Paris. 

« Ce malinf jusqu*aux cheminées d^usine qui chantent à Cunisson 
Arborant des draps blancs 
— « Paix aux P/ommes de bonne volonté ! » 

[Chants ombres d^'eige sur Paris j p. 19.) 
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Aimé Césairi; en famille, vers 1950. Photograpliie. — A Mme Françoise Thésée. 

« Au Frère aimé et à F ami s, mon salut abrupt et fraternel f 

Les goélands noirs^ les piroguiers au long cours ?n*ûni fait goukr de les nouvelles 

Mêlées aux épices^ aux bruits odorants des Rivières du Sud et des îles. 

Ils m’ont dit ton crédit f l’éminence de ton front et la fleur de les lèvres subtiles 
QiFHs teforiC tes disciples, ruche de silence, une roue de paon 
Qiie jusqiFau lever de la lune, tu tiens leur zèle altéré et haletant. » 

[Chants d^ombre. Lettre à un poète, pp. 9-10.) 
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r.ES RIVES DE LA Gampie. Photographie. — Collection particulière. 

« Je contemple mes rêves distraits le long des rues, couchés au pied des collines 
Comme les conducteurs de rria race sur les rives de la Gambie et du Saloum 
De la Seine maintenant, au pied des collines. » 

[Chants d'ombre, In Memoriam, p. 7.) 
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Troupeau d.ans le Sine. Photographie. — Arcli. spirîtaines. 

« ALe voici cherchant l ’oubli de i ’Europe au cœur pastoral du Sine. » 

[Chants d'ombre, Tout le long du jour, p. i i.) 
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La tombe du roi Koumba Ndofène Dyouf. Photographie. — I.F.A.N., Cliché C, 43.1.44. 
« Je me rappelle les [asUs du Couchant 

Oh Koumba N'Dofène voulait faire tailler son mantem royal. » 

[Chants d'ombre, Joal, p. 13.) 
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La lutte. Photograpliie. — Arcli. culturelles du Sénégal* 

« Je me rappelle la danse des filles nubiles 

Les chamrs de lutte — oh ! la danse Jinak des jeunes hommes, buste 
Penché élancé, et le pur cri d ’amour des femmes — Kor Siga! 

[Chants d'ombre, Joal, p. 14,) 
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P.APA Ibra Tall. La Jeune femme noire. 1959. Huile sur toile. 71,5 X 56 cm. — Collection 
particulière, 

« O visage tel que Dieu t'a créé avant la mémoire même des âges 

Visage de Daube du monde, ne t'ouvre pas comme un col tendre pour émouvoir ma chair. 

Je t'adore, 6 Beauté^ de mon œil monocorde! » 

[Chants d’ombre, Masque nègre, p. r6.) 
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^ 7 * 

Le village de Mbissel. Photographie. — Collection particulière. 


« Allez Mbissel à ! a*oy; récitez le chapelet de sanciuaires qui (ml jalonné la Grande Voie 
Refaites la Rutite Royale et méditez ce chemin de croix et de gloire. » 

{Chants d'ombre^ Le Message j, pp. 17-18.) 


Masque cérémoniel Bété. 


Côte-d'Ivoire, région de Daloa. 


Bois. 


I.F.A.N., CI. 55. I. 16. 


Masque antîiropozooniorphc (iHJinme-aïUilüpe), porté lors des rites agraires et initiatiques. 

« Masques! O Masques! 

Masque noir masque rouge, wus masques blanc-eimoir 
Masques aux quatre points d^oà souffle l*Esprit 
Je vous salue dans le silence l 
Et pas foi le dernier, Ancêtre à tête de lion. » 

(Chants d'otabre. Prière aux masques^ p, 21*) 
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3. L’ACCOMPAGNEMENT MUSICAL 


« Vous me demandez pourquoi au début de plusieurs de mes poèmeSs j’indique un 
instrument de musique pour T accompagnement du poème. C’est pour une raison 
symbolique. Car en Afric[ue Noire, il faut toujours rester dans le domaine du symbole. 
Et c’est aussi pour une raison pratique. Tout d’abord, pour une raison symbolique. 
C’est pour indiquer ratmosphere du poème, Vous m’avez signalé que pour le même 
poème, sur une revue ou sur le manuscrit, j’ai indiqué des trompes, et dans l’autre 
cas j’ai indiqué des koras {A l'appel de la race de Saba - Hosties noires, p. 55). C’est sans 
doute que je ressentais le poème différemment*» (Cité par Renée Tillot, Rythme dans 
la poésie de Léopold Sédar Sengkor, p. 36.) 
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Balafoncî Gûuin. Haute-Volta, région de Banfora. — i.F.A.N., MV. 56. 4. 17. 
Sorte de xylophone. 


^74 

Kôra Malinké. Sénégak région d’Oussouye. — U,A.N., SE, 78* 1. n 

La kôra est une sorte de harpe d'environ vingt cordes. 

« Dans Chants Ombre, l'instrument dominant est la kora, qui accompagne l’ode ou Tépopéc dans 
les chants traditionnels. Le balafong s’adjoint à la kora. Ces deux instruments s’harmonisent, car la 
kora a une gamme tempérée alors que le balafong présente une gamme non tempérée. Ces deux instru¬ 
ments associés permettent un accompagnement polyrythmique. 

« Dans Hosties Jsoires, la kora est encore l’instrument dominant, sans doute, en raison de Tepopée 
des héros sénégalais, mais « Prière de Paix» dédié à Georges et tMlaudc Pompidou est accompagnée des 
grandes orgues. Ici, l’auteur se souvient de son éducation chrétienne et de la musicpic religieuse de 
son enfance. On ne peut déduire qu’une seule tendance dans ces deux recueils : Paccompagnement 
avec les instrtimenis de musique traditionnelle est noté surtout dans les poèmes od Pccrivaiii évoque 
avec intensité le royaume d'enfancc ou la civilisation africaine : m'accompagnent koras et balafong; 

Le Retour de VEnfant prodigue; A Vappel de la race de Saba (Kenéc Tillot, Ryîhne dans la poésie de Léopold 
Sédar Senghor, pp. 34-35.) 


^75 

Joueurs de kôra, Photographie. — Théâtre tiatioiial Daniel Sorano. 
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Sabar Diola. Sénégal, région d’Oussouye. — LIuA.N., SË* 66* 5, 5* 

« Long tam-tam au son clair. CTst lé coryphée que les autres accompagnent. » {Poèmes, nxique, p. 250.) 


^77 

Tama bambara. Mali, région de Ségem. — LF.A.N., SO. 56. 4. 4. 

Petit tamtam d’aisscllc, le lama est utilisé par les griots pour l’éloge ou l’ode : laga de Mhaye Dyôb 
(pour un tama) {Hosties noires, pp. 77 - 7 ^î)' 


a 78 

Ne t’étonne pas, mon amie. Musique de Roger CalmçL [Pour quatuor vocal, khaiam ou harpe 
et tam-tam,] Paris, Heugel, 1962* — B,N*, Musique, Vmli, 5276 (2). 

Partition du poème de yfociurnes (p. 172). 
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HOSTIES NOIRES 
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Léopold Sédar Senghor et ses compagnons de captiviié, vers 1941. Photograpliic. — A 
Léopold Sedar Seiiglior. 

On reconnaît Léopold Sedar Senglxor. an preniter rang, et au second^ à la quatrième place en partant 
dé la gauche, Guy Tirolien, 

« Je àevau eiie^ .V/érr, h palmm fiuïissani de fa vmikssefje te voudrais rendre Idiiresse de fes jeunes années. 
> ne suis plus que ton enfant endolori^ et II se tourne et sur ses Jtancs douloureux 

je ne suis plus qu^un enfant qui se souvient de ton sein materitel et qui pleure. 

Reçois-moi dans la nuit qu *celaire i ’assurarue de ton regard 

Redis-moi les vieux contes des veillées noires, que je me perde par les routes sans mémoire. 

Aîère, je suis un soldat hum Hic qu *ou nourrit de gros mü. » 

[Hosties noiresf J\desséf p. 8o.j 
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Deux lettres de Léopold Sédar Senghor à Denise Carrier. — A M. Charles Astruc. 

Denise Carrier Tut la première à Jiie des poèmes de Lcopuld Sédar Senghor, au cours dame émission 
radiophonique consacrée aux poètes coloniaux prisonniers, 

a) Paris, 15 janvier 1945. 

« Laisses-moi d'abord s^ous remercier de rinlérét que vous avez bien voulu porter à mes poèmes 
Je joins à mes poèmes quelques-uns de Guy Tiroüen, un antillais, je ne connais pas d’autres poètes 
coloniaux prisonniers. 

\"ous ferez pour le mieux. Je vous signale, à titre de rciiscigncment, que mon premier recueil de 
poèmes intitulé « Chants d'ombre » paraît à la fin du mois aux « Éditions du Seuil ». Les poèmes que 
je vous envoie sont extraits d’un second recueil qui doit paraître également cette année et qui s'inti¬ 
tulera « Hosties noires » (poèmes de guerre et de captlviiéL » 

b) S. 1 ., samedi [janvier 1945J 

« Je ne veux pas aLtendre davantage pour vous féliciter et vous remercier. 

\'ous a’vez fait preuve de beaucoup de sens poétique ce matin, car vous avez rendu jusqu'aux 
nuances qui restaient encore inconscietues en rnoi. Et vous avez été tiès émotivante. Plusieurs amis 
m’ont téléphoné ce matin Tiièmc pour me le dire. » 
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Hosties noires. Paris, Éditions du Seniî, 


1948. — A T.éopokl Sédar Senghor. 


Les poèmes Hosties noires ont été écrits, pour la plupart, en captivité (juin 1940-fcviier 1942 ' ; confiés 
à un soldat autrichieiu ils furent remis à Georges Pompidou. 

Au-dela de la souflVançe et dit sacrifice des Tirailleurs Sénégalais, c’est « F Afrique cructftée depuis quatre 
cents ans» qui est le thème âH/osties noires et lui donne toute sa dimension : le sacrifice de l’Afrique est 
assimilé au sacrifice du Clirist mort pour sauver les hommes (.h/ Gouverneur Éboué. p. 72) : 


« [...] rAJ'rique s* est faite hostie rioire 
Pour que vive respoir de riiamme. » 

Bannissant de son cœur tonte haine : « Seigneur Dieu, pardonne à l'Europe blancheI» le poète achève son 
recueil par une Prière de paix : 


« U donne À leurs mains chaudes qiP elles enlacent la terre dé une ceinture de mains fraternelles 
DES.SOUS L*ARaEX-CH:L DE TA PAIX.» 


I 
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Aux Tirailleurs sénégalais morts pour la France, poème paru dans Volontés^ 20, août 

ï 939 î PP* 5 ^" 57 * — Jacques Doucct, Ü-\TI-4. 


Ce poème et un fragment de A î'a/jffel de la race de Saba, publie dans Voioatés sous le titre de Héritage, 
parurent dans Hosties mires, avec quelques modiricatious, notainmerii dans la structure des versets* 
Notons, pour le poème Tirailleurs sénégalais morts pour la France^ que « Dans votre tripie enceinle de nuit » 
forme un verset à part, dans Volontés^ et C]ue « l'amitié des camarades» et « recevez ee sol» sont rejetés au 
verset suivant, dans Hosties noires. 
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Firailleurs sénégalais, image d'Épinal de la série « Armée française coloniale ». Epinal, 
Pcllcrin, s. d. {1891.) 28 x 39 cm, — B.N., Est., Oa 21, t. 28. 

C’est le décret du ar Jinlict 1857 qui a constitué Pacte de naissance de Parmée noire, en fixant a la 
formation dbinc unité indigène, sous la dénomination de l’irailleurs Sénégalais». En 1858, Faidherbe 
créa le bataillon. Un 2^ bataillon suivit en 1880. L’ensemble constitua en 1884 le Régiment de 
Tirailleurs Sénégalais. Suivirent des régiments de Tirailleurs Soudanais, de Tirailleurs Haoussas, qui 
prirent vite, par esprit de tradition, le iKiin de « Tiraillcms Sénégalais », Le premier défilé des TiraiP 
leurs Sénégalais en métropole eut Peu le 14 juillet 1899; y prirent part les cent cinquante Sénégalais 
du commandant Marcliand. « Une immense acclamation retentit. Elle naît du fond des triiiunes du 
côté de Saint-Cloud, et, progressivement, gagne les tribunes de Suresnes, le Moulin, la foule, qui se 
trouve maintenue plus lf>iii. Ce sont les Sénégalais auxquels on fait une ovation qui ne finit pas... » 
(Michel ,\Iotphy, Le Commandant Alarc/iand et ses compagnons d*armes à travers I*Afrique, p. 2140). 

Mais cet enthousiasme populaire s’adresse beaucoup plus aux officiers de la Mission Marchand 
qu’aux hommes de troupe qui ont surtout un succès de curiosité. 

« Car les poètes chant aient les héros, et votre rire n'était pas sérieux, votre peau noire pas classique* » 

(^Hosties noires, Poème liminaire, p, 53,) 


1 
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Charles Mangin. La l'orcc noire. Paris, Hachette, 1910, — B,N,, Impr,, 8® 344, 

Membre de la Mission Marchand, ayant pu apprécier la valeur des Tirailleurs Sénégalais, Charles 
Mangin prône le recrutement de ces t< soldats de métier, liabitucs à toutes les privations et à tous les 
dangers, ayant vu le feu et tels qu’aucune puissance n’en possède en Europe; elles [les troupes noires] 
ont précisément les qualités que réclament les longues luttes de la guerre moderne : la rusticité, rendu- 
rance, la ténacité, Tinstinct du combat, rEibsence de nervosité, et une incomparable puissance de choc. » 

(P’ 343). . , , 

Mangin envisageait le recrutement de 7 000 hommes par an. x\u début de la Première Guerre 
mondiale, 20000 tirailleurs avaient été recrutés. 9800 s’y ajoutèrent eu octobre 1914, 10500 en mai 
1915, 51 900 en avril 1916, 12 300 en avril 1917, 72 500 en mars 1918, A la signature de Farmistice, 
les effectifs des unités sénégalaises étaient de 134000 hommes. 


« Seigneur, écoiHe l'ojfrande de notre foi mililanfe 

Reçois T offrande de nas corps, T élection de tous ees corps ténébreusement parfaits 
Les victimes noires paratonnerres. 

Aous T'offrons ms corps avec cetiX des paysans de France, nos camarades [..J » 

{Hosties mires. Prière des Tirailleurs Sénégalais, p. 68J 
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Tirailleurs sénégalais. Photographie dans l’Illustration, 12 janvier 1918, — Collection 
particulière. 

« Vous Tirailleurs Sénégalais, wtT frères noirs à la main chaude sous la glace et la mort 
« Qiii pourra vous chanter si ce n'est votre frère d'armes, votre frère de sang? » 

{Hosties noires y Poejne liminaire, p. 53-) 
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Arrestations dans les Asturies^ octobre 1934. Photographie de « L’Illustration »* 


« 


Voici le mineur îles Asturies le docker de Lioerpool le Juif chassé d"Allemagne^ et Dupont et Dupuis et 
tous les gars de Saini-Dems. » 

{Hosties noiresf Éthiopiet pr 59.) 
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Addis-Abeba, mai 1936. Cinq photographies de « L’Illustration ». 

« Car le cri montagnard du Ras Desta a traversé ÉAfrique de part en pari^ comme une épée longue et sûre 
dans l * avilissement de reins. 

îl a dominé la rage trépignante crépitante des mitrailleuses, déjlê les avions des marchands. » 

{llôsiies noires, Éthiopie, p. 58.) 
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Le palais et le jardin du Luxembourg^ octobre 1939, Deux photographies de « L’Illus¬ 
tration ». 

a) La fontaine de Médicîs. 

b) Le palais du Luxembourg. 

« Je ne reconnais plus ce Luxembourg, tes Soldais qui monteni la garde. 

On insiaiie des canons pour protéger la retraite ruminante des Sénateurs 
On creuse des tranchées sous le banc où j'appris la douceur éclose des lèvres. 

Cet écriteau ahl oui^ dangereuse jeuriesse f... 

Je vois tomber les feuilles dans les faux abris, dans les fosses dans les tranchées 
Oii ruisselle le sang d^une génération 

Europe qui enterre le levain des nations et Eespoir des races nouvelles. » 

(Ilosties noires, Ltixcjnbourg p. 64►) 
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La princesse Guélowar. Photographie. — I.F.A.N.j Cliché E.49.2146. 


« Les à Guéîowars w ou princesij qui descendent des conquéranis du pays^ sont d’origine mandingue. 
La tradition indigène attribue la fondation du royaume du Sînej ÎI y a quatre ou cinq siècles^ à un 
nommé Maïssa ^^"alc]io^le. » {Funérailles royales et ordre de succession æm trône chez l^s Sérères du SinCf par 
Aujar, dans Bulletin du Comité d'études historiques et scientifiques de l'Afrique occidentale française, 1925, 

P- 507-) 

« Guélowâr! 

Ta voix nous dit F honneur l'espoir et le cojnbat, et ses ailes s'agitent dans notre poitrine 

Ta voix nous dit la République, que «eMJ dresserons la Cité dans le jour bleu 

Dans Fégdlité des peuples fraternels. Fl nous nous répondons : « Frésents, 0 Guélowar / » 

(Hosties noires. Au Guélowar, p, 71,) 


Félix Eboué. Pliotographie extraite de H over Afnca by Denis Saurat, Londres, J. M. Dent, 
1941. —■ Collection particulière. 


Natif de Cayenne, gouverneur general du 
d’outre-iTier à la France lilîre, le 26 août 
consacré un poème : 


Tchad, Félix Éboué fut îe premier à rallier un territoire 
1940. Léopold Sedar Senghor, qui fut son gendre, lui a 


« L'Aigle blanc a glapi sur la mer sur les Isles, cornme le cri blanc du soleil avant midi. 
Le Lion a répondu, le prince de la brousse qui soulève la torpeur lâche de midi. 

Éhou-é! Ft tu es la pierre sur quoi se bâtit le temple et l'espoir 

Et ton nom signifie « la pierre » et tu n'es plus Félix ; je dis Pierre Eboué. 

[-1 ' , ... 

Tu es la fierté simple de l'Afrique mienne, la fierté d'um terre vidée de ses fils 
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Vendus à Vent an nmins chers que harengs ^ ei il ne lui reste que son honneur 
Et (rois siècles de sueur n *qtü pu soumettre ton échine. 

ÉboH-é f tu es pierre qui amasse mousset parce que lu es stable et que tu es debout. » 

(PIostiÉS noires f Au gouverneur Ébouét pp. qi-qa.) 
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La maison des esclav-es^ à Gorée. Photogriiphie. —' Collection particulière 
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Navire négrier en coupe, vers 1820. Gravure. — B. N., Est., le 50. 


« Car il faut bien que Tu oublies ceux qui ont exporté dix millions de mes fils dans les malcuirmes de leurs 
navires 

Qiii en ont supprimé deux cents millions. » 

{Hosties noires, Prière de paix, p. 91.) 
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ToussaïxN’t-Louverture, Eau-forte de J. Barlow, 1805. — B.N., Est, N2. 

« Seigneur, au pied de cette croîx — et ce rVest plus Toi T arbre de douleur, mais au-dessus de T Ancien et du 
^Youveau Alofide VAfrique crucifiée 

Et son bras droit s ^ étend sur mon pays, et son câté gauche ombre T Amérique 
El son cœur est Haïti cher, Haiii qui osa proclamer t * Homme en face du Tyran » 

{Hosties noires. Prière de paix, p. 90.) 


Chants d’ombre suivis de Hosties noires, poèmes. Paris, Editions du Seuil, 1956. — B.N., 
Impr., 16^ Ye. 3030. 
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5- ÉTHIOPIQUES 
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Bec inutilEj oiseau aptere. Poème daciylographié avec corrections autograplics adressé à 
Tristan Tzara, Paris, 8 juillet 1946, — Bibl. litt. Jacques Doucet, TZR. C. 3 705 [,2.3/3. 


Poème paru en 1956 dans Êfhwplques avec quelques modifications dans la pfinctiiaLion ci dans le texte î 
« Faiigttéê ma iêîe pali(s! y> devint : «liasse ma têU mon marigot !>i et « iês formes Jhides de fétiche »j « tes 
formes Jhddes de statue ». 
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Tristan Tz.ara, vers 1923, Photographie de Man Ray. — B.N., Est., Ep il fol. 


^97 

Par-dela quelle .nuit d’orage. Manuscrit autographe, — A Léopold Sédar Seughor. 

Poème écrit vers 1950 et publié dans Éikiopiques avec quelques changements : « pm les pistes perfides de 
la foril » était à Pürigine : « sew les sentiers h la forêt » et « le masque blanc de la déesse «k masque noir de 
la déesse». 
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ÉriiiOPiQUES, poèmes. Paris, Éditions du Seuil, 1956. — Bibl. Univ. de Dakar, Rés. 10349. 


Envoi autographe : «A René Maran cjui nous ouvrit la voie de la Xégritude en hommage amical. 
Senghor, 26 avril 1956. » 

C*esi en songeant aux Olympiques^ au.x Pythiques et aux Isthmiques de l^indare cpie Léopold Sédar 
Senghor a choisi le titre àlËthiopiques. 

Les Êikwpîqim (du grec aitlmps : noirÿ sont une expression de la iicgrilude. Avec Èthiopiques, on 
note une certaine évolution dans la forme du vci'sct : « CtmiTiic %ous le constaterez, la plupart des 
v^erseis se composent de deux groupes de mots. Ici, cela n’esi pas fait de propos délibéré. En clTct, 
avant Èthiopiques j Je ne comptais pas le nombre des syllabes contenues dans ciiaquc verset ou dans 
chaque groupe de mots Après Ethiopiques, j’empîoie régulièrement un nombre pair de syllabes, 
mais, pour obtenir un cciiaiii cfTct, J’emploie plus rarement un nombre impair. » (Clité par Renée 
T illot, Rythme dam la poésie de LéopM Sédar Senghor, p. 81.) 
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Masques d’or b.aoülé. Côic-dTvoire. — Li .A,N. 

a) Masque possédant un encadrement rectangulaire. — CI. 47. 8. 40. 

b; Double masque à cornes. — CL 47. 8. 41. 

« Je dis K A T. l-iV//lC-'L^ 7V suis! Iloi de la tuue^fuuis la uuil et k jour 
Je suis Prince du Xord du Sud^ du Sokil-kvani Prince et du Sùkil-couchant 
La plaine ouverte à mille rutSy la matrice ou se fondent les méîatîx précieux. 

U en sort Par rouge et P Homme rouge — rouge ma dilection à moi 

Le Roi de l'or — qui a la splendeur du wnV/q la douceur féminine de la nuit. » 

{Ethiopiques, k iCaya-Magan, pp, 102-103.) 
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pLAquE RONDE EN OR baoulé. Côtc-cPIvoirc. “ LF.A.N., CL 47. 8. 49. 


Plaque de « porteur d'âme». Il faut noter la croix, emblème de la reine-mère et les triangles. Trois est 
le nombre de la reine-mère, quatre celui du roi; sept rappelle la formaLion de l'état avec sept tribus. 


IIIX, X xu X ^ -^4 - d P IV III. q C4 i tl i 1 J. LA .> JÜJXk.! ^ j illXJH mjjl J i\J UjJ 1 iU LIV, L-^ JJl/1 | I J + À « l CÇj CIJ 

Ire de cérémonie^ toute la noblesse baotdé. De longs colliers d'or et des plaques larges comme la main; 
chasse-mouches aux manches recouverts de feuilles d'or; surtout des diadèrriies où Tor sculptait 


ordi 

des chasse-mouches aux manches recouverts de feuilles d'or; surtout des diadèmes où Tor sculpi 
Eléphant, Araignée et corne d'abondance. Cet ordre, ces regalia me parlaient un langage parfaitement 
clair. » (Lihité f j p, 220,) 


PiROGüE SUR LE CoNGO. Carte postale. — B.N.^ Est, Vd mat. 50 Congo. 

« Femme grande ! eau îanî ûtiverte à la rame el a l^éirave des pirogues 

Ma Saû fuofi amanie aux cuisses furie uses, aux longs bras de nénuphars mimes 

Phmne précieuse d'ouzougou^ corps d'huile impufrescihle à la peau de nuit diarnantirie. » 

(ÉfhiopiquesJ Congo, p. gg.) 

New York. Photographie A.F.P. ™ B.N,, E.st,j Vd mal. 25, 

« Xew Tçrk! D'abord j^ai été confondu par ia beauté, ces grandes filles d'or aux jambes longues. 

Si timide d'abord devant les yeux de métal bleu, ton sourire de givre 
Si timide. El l’angoisse au fond des rues à gralie'ciel 
Levant des yeux de chouette parmi F éclipse du soleil. » 

{Éthiopiques, A New York, p, 113,) 


ChiAKA, poème paru dans Présence africaisie^ n^ 12, pp. 164-174. — B.N., Inipn, 8"^ O^m. 146. 
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Ihomas Moiolo, Chakaj une épopée bantoue, traduit directement de la langue souto par 
V'. Ellenberger. Paris, Gallimard, 1940. A Léopold Sédar Senghor. 


Premier roman historique de la littérature africaine contemporaine, Cfiaka fut écrit vraisemblablement 
en 1908, maïs ne fut édité qu'en 1925, en rai.son de « l’étroitesse d’esprit des missionnaires», comme le 
souligne Janheinz Jahn dans son Manuel de litiéralure néo-africaine. 

Souvent qualihé de « Napoléon noir », Chaka conduisit à partir de j8iB la sanglante expansion des 
Zoulous dans l'Afrique méridionale, laissant à sa mort des régions entières ruinées et dépeuplées, 
proies faciles potir l'expansion des Boers. Travestissant partiellement cette réalité, Léopold Sédar 
Senghor présente le héros du poème dramatique Chaka comme un adversaire de la pénétration blanche : 


« Ce n'esi pas haïr que d'aimer son peuple. 

Je dis qu'il n’est pas de paix armée, de paix sous l*oppression 
De fraternité jü/ij égalité. J’ai vouhi toits les hommes frères. » 

(Élhîopiques, Chaka, p. 123.) 
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Colette Hubert. Photographie. 


A Léopold Sédar Senghor. 


« La Princesse de Belljorg symbolise, en dernière analyse, l'Europe occidentale. Je lui ai, il est vrai, 
donné les traits — transformés, au demeurant— de celle qui devait devenir ma femme. Et j'ai dédié 
les cpîtres à sa grand-mère, Madame de Betteville. C'est parce que la Princesse de lielborg symbolise, 
en dernière analyse, l'Europe occidentale, par-delà ma femme, que j'ai, consciemment, adopté le 
style distant de la poésie courtoise. » (Lettre du 8 octobre J 970 à Janet G. Vaillant.) 
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Léopold Sédar et Colette Senghok, au moment de leur mariais^c, en octobre 19^7- PhotO' 
graphie d'Harcourt. — .\ Léopold Sédar Senglior* 

Tu jfroian'es le uhage de mes frères les hommes-hiancs 
('ar iim visage est un ehef-d ^œuvre ^ ton corf^s un paysage. 

Tes yeux d^or vert qui change ni cnmme la mer sous le soleil 

Tes oreilles ddorfèvrerie, tes poignets de cristal 

Ton nez d\iigle marin, les reins de femme forte mon appui 

El la dèmarciie de rniinre oh! le vent dans les imhs de misaine.^. » 

i lillmpiqimJ Epîtres à la Princesse, p. 137.} 


Le m.\.noir de Danestal, en Noniiaiidie. Photograpliie. ^ Collection particulière. 

« Princesse de Belborg, sous quel ciel fleur il la prestance? 

.‘îw.v pays du Sepleulrion^ en Ion palais de Ouislreham ouverte jwr ta mer et les vents? 

Ou bien d IJanes/al en ton manoir^ au milieu de ton peuple — quelle moisson de têtes blondes! 

Si heureux parmi les rivières et les polders paisibles ? » 

{lùhwpiques, Epîtres à la Princesse, p. 132.) 


Parts. Les luilenes, la place de la Concorde et r.Vrc de I lioinphe. Carte postale. — B. N., 
Est., \^d mat. 50. 

« J^ai grand besoiu des murmures de. Alai à ÀJonlsouris, de la splendeur des Tuilenes fi la fn de P Été 
Ou simplement^ sous broussailîes et lianes pour retrouver mon obélisffuej de l" angle pur du front de la Cancorde. 

{Éthiôpiques^ Pour kôras et balafong, p. 141.) 
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6. NOCTURNES 


309 . , . , 

C’hants pour Xaëtt* FariSj, P, Scghcrs. 1949. B.X., Impr., 16^ Z. 3056 (38), 

Les Otafits pmi^ .\‘a£U marquent un retour à rAfrkiue, à Taimosj^hère du Royaume d'Enfance, Ce sont 
des poèmes d'amour qui chantent la Femme noire dans sa beauté, licaiité Immobile^ figée dans le 
temps : 

« Tes dis vnt pris la pôsitioïi de l'Életitel sur le visage des slalues. w 
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XocTURXESj poèmes. Paris, Éditions du Seuil, 1961. —■ B.X., Impr., 16^ Xc. 4300, 

A^'ociimies est compose de deux par ties : des Chants pour Signare et de cinq élc,^ies : VÉlégie de Minnii, 
écrite après une opération à Foeil, VPdégie des CircondSf Vidégk des Saudades, VPJégk des Eaux et V Élégie 
pour Aynina Eallf leader syndicaliste dés clieminots africains. 

Les Chants pour Signare sont un rcinanicnieni des Chants pour ^VaetL Outr e le titr e, qifil a modifié, le 
poète a supprimé le chant Je rrî/.v dire ton nom .Xûëit : a C'est à cause de la Princesse de Belborg rpie j'ai 
opéré dans mon œuvre les changements cpie vous signalez. » 1 Lettre du 26 août 1968 à Renée Tillot, 
citée dans Rythme dans la poésie de Léopold Sédar Senghor, p. 29,) 
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Masque iZancétre Minianka, Mali, région de Koutiala. Bois. — J.F.A.X., MAL. 58. 9. 5. 

Utilisé pour le culte des ancèti’Cs et les cérémonies villageoises. 

« Va nous baignerons mon amie dajîs une présence africaine. 

Des meubles de Guinée et dit Congo, graves et polis sombres et sereins. 

Des masques primordiaux et purs aux mursj distants mais si présents ! » 

ÉXôClurnesf Et nous baignerons mon amkf P- ï 75 -j 
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MAirè-KoR Dyouf. Deux photographies. — I.F.A.X., Clichés C, 43. i. 46 cl 47, 

Petit-fils de Koumba Xdofène Dyouf 
a.i Avec ses gi’iots. 
b I Avec ses dyoung-dyoungs. 

« Maiié-K'or DyoufAe-Tuloj?é a vendu ses fus il s ses chevaux-du-Fleuve » 

[jyacturnes i Pourquoi fuir sur les voiliers migrateurs t p. r8fi.) 
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Fadyoutt. Photographie. — Collection particulière. 


t< En écoutant nos cœurs, on les entendait battre là-bas du coté de FadyoHtt » 

(XPctürnes, Était-ce une nuit maghrébine ?, p. 184.) 
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Ibou Diouf. Tapisserie. tSo X 225 cm, — A M. Ibou Diouf. 

Illustration du verset de Nocturnes,, Élégie de 7nmiit, p. 198 t 

« C^te je sois le berger de ma bergère par les tanns de DyUâr où Jteurisseni les Morts » 
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CÉRÉMONIES d’inïtiation- Deux photographies, 

a) Arch. spiritaines. 

b) Arch, culturelles du Sénégal. 

<f Mourons et dansons coude ù coude en une guirlande tressée 

Que la robe né emprisonne nos pas^ mats rulüe le don de la promise j éclairs sous les nuages. 

Le tam-tam laboure woi ! le silence sacré. Dansons, le chant fouet ie le sang 

Le rythne chasse celle angoisse qui nous tient rî la gorge. La vie tient la mort distance. » 

[JVocturnes, Élégie des circoncis^ p. 199.) 


CoÏMBRE. Carte postale. — B,N., Est., Vb mat. 6. 

« J*ai retrouvé mon smg^ j'ai découvert mon notn Éautre année à Combref la brousse des livres. » 

4 

{J^'octurnesf Elégie des saudades, p. 201.) 
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A SAUDADE NA POESiA PORTUGL’ESA. Sdeccâo c prelâcio de Lrbario Tavares Rodiigues. Lisboa, 
Portugàlia editoraj 1967. — B.N.j Impr.j 16*^ Yg. 309 (7), 

Fi uii de la contamination des mots latins salukni et solitakm f la saiidade » exprime ce qu"on appclerait 
le «. spleen » en anglaiSj le «. regret la « nostalgie », le « vague à Tâme » en frar^ais. 

Du xii^ siècle à nos jourSj tous les poètes portugais ont composé des « saudades », notamment 
Camoens, Garrett, junqueiro, Nobre, Fessoa... 

S’adressant à ^Académie brésilienne des lettres, Léopold Sédar Scnglior dit ; 

« Quant à la jamais je ne Tai sentie aussi prof^judément c^u’^cn lisant vos poémesj en écoutani 

vos chants. Elle mérite mieux que ce que les étrangei^s en ont dit. Elle est, avec la delkadezaf une des 
expressions les plus humaines de Vlmmanisme brésilien. Car la saudade^ c’est, en meme icnq:)S, le regret 
du Paradis perdu, l’espoir d*un monde de plénitude et le sentiment aigu de votre, de notre situation 
actuelle, faite d’aliénations et de contiadictions. \'otrc saudade, maïs c’est l’expression de notre rêve 
à nous, hommes et femmes du Tiei^ monde; c"est notre poésie. » [Liberté pp. 29-29.) 
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7. LETTRES D’HIVERNAGE ET NOUVEAUX POÈMES 


3i3 ... . . 

Lettres d^hivernage. Illustrations originales cIc Marc Chagall. Paris, Editions du Seuil, 
1973. ™ B.N., Impr., Ye. 1502* 


En exergue aux : <:< L’hivernage, c’est donc l’été et le début de l’automne. Mais il y a 

aussi rhivernage de la Femrfie» : 

« Tu j}arl€s de ton âge^ de tes fds de soie hlûnche. 

Regardé tes maim pékiies de laurier rose f Im eou le seul pli de la grâce ^ » 


Écrites au Sénégal, les Lettres ddiioernage évoquent les paysages faniillers du poète : la plage de 
Popenguiiie, Tîlc de Gorée qif il voit de ssx fenêtre, les oiseaux et les fleui's de son parc. 
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Vue de la terrasse 

culicrc. 

« De la haute terrasse, le parc à mes pieds Jlambojanl et la mer ei Corée 
PU devant toi, les vagues bruissanles des blés sur le versant des terres hautes, » 

{Lettres dliivernage, Tm soir mon soir, p. 223.} 


du Palais de la Présidence à Dakar. Photographie. — Collection parti- 


Gorée. Deux photographies. — Collection particulière. 

a) Un quartier de Gorée. 

b) Une maison rouge* 

« // fait beau, il fait triste. 

Il y a Corée f oit saigne mon creur 7 nes cœurs, 

La maison rouge à droite, brique sut le basalte 

La maison rouge du milieu, petite, entre deux gouffres d'ombre et de ùmnère 
Il y a ahl la haute maison rouge, où saigne si frais mon amour, comme un gouffre 
Sans fond. La-bas a gauche au nord, le fort d'Iistrées 
Couleur de sang caillé d'angoisse. » 

(Lettres d'hivernage, C'est cinq heures, p. 220.) 


3 ^ ‘ . 

SiGNARE. Lithographie de Llanta extraite de P.-David 
B. Bertrand, 1853. — B.N., Est., Of 3 4^^, 


Boîlat, Esquisses sénégalaises^ Paris, 


Le mot signare désignait les mulâtresses de Goiée et de Saint-Louis. 

« Regarde la fiuit descend sur Corée, de vieux rose vêtue comme les signares jadis 
A rentrée du Grand Bal. La nuit descend sur R île douce, où s'allument les lampes. » 

{Lettres d'hivernage. Ton soir înon soir, p. 223.) 
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Léopold Sédar Sengi 


roR, sur la plage de Popenguîne. Photographie. — Collection parliculière. 


« jfe marche sur la plage, « JoaLFopenguine 

Le sable la paume de mes pieds : le baiser de la terre maternelle. 

Joie de la marche dans le sable blond, qui déboule soyeux 
[Haisir des muscles qui jouent libres aux filages de l'Éden 
Joie de la nage dans l'eau tiède et le placenta prinmditd 
Joie de nager, la bouche ouverte « l'eau au sel. » 

(Lettres d'hivernage, Ta lettre, p. 237.) 
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PoPENGUïNE. Photographie. — Collection particulière. 

« J’üî Jaif à Pop^nguifie-laSérère, 

Reiouriié aux èlJmenls primordiaux 

.‘l Peau je dh au sel, au mit au ^abfe, au basalte et au grès 
Comme la àlancbe mouette et comme le camrd noir, te crabe rose. » 

{Lettres d'hivermge^ J'ai fait retraite, p. 240.) 
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Le parc de V'erson. Photographie. — Collection particulière. 

a) Le parc. 

b) Les cyclamens. 

« Je sens le parc enfeurs, les promenades lentes et le sous-bois 
Et les douces Jîeurs f ombre, la lutfiière des cyclamens. » 

(Lettres d'hivernage, Ta lettre, p. 237.) 


Léopold Sédar Senghor et son fils Philippe, à Versoii, 28 juillet 1967. Photographie .\.F.P. 
— B.N.j Est., Ne lOi. 

« Je songe à fnon erfant dernier, P et faut de P avenir 
.'Ih.v cils de palmes, aux yeux de puits sans fond. 

Scs cheveux plais foigurent de fauves éclairs. » 

(Lettres d'hivernage, Je repasse, p. 224.J 


3 ^® ...... 

Poèmes. Paris, Editions du Seuil, 1964. — B.N., Impr., 16^ \e. 4937. 

Edition reliée comprenant, outre Chants d'ombre, Hosties noires, Éfhiopiques, la postface d'Êthiopiques ' 
Conune les lamanlins vont boire a la source et ^Yocturnes, les premiers poèmes de Léopold Senghor sous le 
titre : Poèmes divers ainsi que plusieurs traductions de poèmes africains : Chant du Feu (chant bantou;', 
L'Oiseau d'amour (chant bamljara du Mali;, Dongo le Vautour (chant de guerre bambara^ Ballade 
toucoulore de Smaba-Fonî (traduit du pculj et Ballade khassonkée de Dioudi. 
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Poèmes. Paris, Editions du Seuil, 1973. “ A Léopold Sédar Senghor. 


Réédition du recueil de poèmes de 1964 dans lacpielle on a inséré Lettres d'hivernage eutre les Poèmes 
divers et les traductioiiiSH 


328 .... 

Poèmes. Paris, Editions du Seuil, 1974. — B.N., Impr., 16^ Z. 14074 (53). 
Édition brochée d’où sont exclus les Poèmes divers et les traductions. 

3^9 

Léopold Sédar Senghor, vers 1970. Photographie. — B.N., Est., N2. 
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La rose de bat.mlle, traduction du poème de William Butler Yeats. Dactylographie corrigée. 
— A Léopold Sédar Senghor. 

« Un de mes hobbies, comme vous dites, est de traduire, en français, les poètes celtes de langue anglaise, 
qui sont mes préférés. ^ (Liberté^, p. 438.) 

C’est vers 1970 que Léopold Sédar Senghor commença à traduire des poètes anglais. 






33 J 

Le naufrage du Deutsche and, traduction du poème de Gérard Maniey Hopkins. Fragment* 
— A Léopold Sédar Senghor. 


Ne sont exposées que les strophes 33 et 34 sur la traduction desquelles Léopold Sédar Senghor est 
revenu quatre fois. 

a) vei'sion. Dactylographie corrigée. 

b) 2® vei'sion. Manuscrit aiitographCn 

c) 3® version. Dactylographie corrigée. 

d) 4 *^ version. Dactylographie corrigée. 


« Chez un Gérard Manley Hopkins, qui, comme vous le savez, ji’est pas d*origine celtique, les 
images sont emportées dans un inaclsiroiu qui rompt les digues grammaticales. A M. John Àmcry, 
directeur du îhitish histitidef devenu Brüish Cmmcilf qui me demandau comment je faisais pour com¬ 
prendre Hopkins, je répondis : « Je ne comprends pas, je me laisse emporter par rintuitiom » [...] 
eVst le lieu CL roccasion de le dire, je considère Gérard Manley Hopkins comme le plus grand poète 
de langue anglaise aux xix^ et siècles. Lssentieilcmentj parce qu’il possède, au plus haut degré, 
les plus hautes qualités de la poésie anglaise et, partant, de la langue anglaise, qui sont, d’une part, 
le don d’intuition et de myihij!.calmt^ le don de musique d^autre part. » {Liberlé p. 450.) 
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Chant pour Jackie Ihompson, championne du cent mètres dames, Dakar, 3 août 1973- 
Manu.scrit aiitograpiic* — A Léopold Sédar Senglior. 

Foème inédit. 

« Tu parlais en douceurj dans la ruée de i^mragan 

El lu les contrôlais sereine^ les remonlanî sourimle 

. lif.v cinfiuanle me 1res lu otwres là grâcetes ailes 

Allongêrenl la foulée comme une liane j une chamelle qui m l'amble 

Te détachèrent net des atdres sur leurs courtes jambes d'albâtre 

Ou d'ébène^ qu'importe? 
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Chant pour \.\cine Miîaye, championne 1974 des 1500 mètres dames, 2^ et 3® versions* 
Manuscrit autograplie. A Léopold Sédar Senghor. 

« Tacine donne à son soujjïe, à sa foulée la longueur juste 

La rythmant rarythmani comme le (étramètre, qu'informent les tam-taîns de vie 

iiuvanl l'oxygène verlj comme une boisson tonique 

Qiumd c'esl déjà la cloche de E angoisse ^ la clameur de T espoir. » 
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Chansons du Far b a Kaymôr. 


version* Manuscrit autograplie. 


A Léopold Sédar Senghor, 


Recueil de ]>oèmes encore inachevé. Le Farba Kaymôr est un personnage imaginaire : Kayniôr est le 
nom dhin village du Sine, i*e poète l’avait déjà choisi pour le pseudonyme sous lequel il signait ses 
articles dans Condition flumaine : I^atrice Magihlen Kaymôr. 

a) Qîie les muscles vieil lissent 


« Qjte les muscles vieillissent et les passions 
P fis le chant des âmes bien sûr 
Le sourire de la tendresse 
Comme en ce mois de mai, tu t'en souviens 
Qitand jasaient nos emurs dans la sève dit printemps. » 

Ij) Tu es venue. 

c) T'en souvient-ii? 
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8. LES SPECTACLES 


335 

Maurice Béjart. Photographie Agence Bernand* — B,N,, Est.^ Ne loi. 

Maurice Béjart, « loi’sqifon lui fait remarquer la refi^cmblance de son style avec celui de rAfriquej 
repond qu’en etlefj les danses [nègres] que voilà lui donnent l’impression du « déjà vu ». (Liberté 

P- 349 -) 


336 

Léopold Sédar Senghor, Maurice Béjart et les élèves du Mudra^ 1971. Photographie. 
Bruxelles^ Mudka. 


Explication du rythme aux élèves du Mudra. 

« Jb’ii lâché le mot-clef de Tart nègre. Le rythme^ c'Cst, au-delà du signe, la réalité essentielle de cette 
chose qui anime et explique l’univers, et qui est la C’esi le Ilux et le reflux, la nuit et le jour, Pins- 
piration et Pexpiration, la mort et la naissance. Le rythme, c’est cetie spiritualité qui est e.xprimce par 
les moyens les plus matériels : voluiries> surfaces et lignes en architecture et en sculpture, accents en 
poésie et eu musique, mouvements dans la danse. Le rythme, c’est Pordination qui entraîne tout ce 
concret, à quoi s’accroche notre âme émue, vers la lumière de l’Esprit : c’est lui c[ui, en dernière 
analyse, donne for 7 ?îe et beauté à l’olijct d’art, » (Liberté // 80,) 
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Le POETE : IloMMAGE A Léopold Sédar Senghor. Travail collectif sous la direction de Maurice 
Béjart, Dakar, Théâtre national Daniel Sorano, a7 février 1975. Qiiatre photographies, — 
Bruxelles, Mudra, 

Création de Maurice Béjart à partir de poèmes de Chants d'ombre^ Hosties noires^ Éthiopiqaes et .tVodurmSu 
Ce spectacle était précédé d’une démonstration de la formation et de la recherche poursuivie au centre 
Mudra de Bruxelles. 

« Je réfléchis, depuis plusieurs années, sur la danse et j’ai discuté du proljlème avec quelques res¬ 
ponsables sénégalais [...J. Je pense, maintenant, cju’il faudrait étudier la danse classique comme un 
dictionnaire de moyens dont nous pourrions nous servir pour renouveler la danse négro-africaine, car 
le problème pour celle-ci n’est pas qu’elle manque d’inspiration. Il s’agît, plus précisément, pour elle 
de se doter de nouveaux moyens, classiques et modernes en même temps. » (Lettre à Maurice Béjart, 
Dakar, 24 mars 1975.) 
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Épitres a la PRi.ycESSE, Création de Maurice Béjart, Bruxelles, i8 octobre 1976. Deux photo- 

graphies. — Bruxelles, Mudra. 


Ballet créé par Maurice Béjart pour un spectacle intitulé «Ce que l’Afrique doit nous enseigner immé¬ 
diatement ». 

« La danse de Maurice Biyarl est une, est la danse du xx^ sièclCj et non pas la danse classique. 
Dans cdlc-cj, tout est mesuré et symétriquement équilibré, où par une attitude, un pas, un geste, on 
peut décrire, en tout cas prévoir, la suite, c’est-â-dire l’ensemble de la danse, réduit au microcosme 
d’un geste. Chez Béjart, au coutraii-e, les gestes d’un pas et rensemblc des pas d’une figure sont impre- 
visibles, sinon leur style. Avec lui, la danse est remontée a scs origines extra-europeenncs, très pi eci- 
sèment négroïdes. » (Préfaee à Alain Béjart, Dmser le XX^ sièdcf p. 2.) 
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Alaïn Bjéjart. Danser le xx^ siècle. Préface de Léopold Sédar Senghor. Anvers, Fonds Mer- 
cator, 1977- — A Léopold Sédar Senghor, 

« Si j’avais écouté Maurice lîéjart à la lettre, je n’aurais pas écrit cette préface, puisque, selon kii, 
« on ne peut pas photographier la danse ». Et, au premier abord, il a certes raison, qui, dans la danse, 
met l’accent sur le geste ou plus exactement le rythme, expression du mouvement : du temps vivant, 
que, par définition, la photographie ne peut fixer, car il est, en son essence et comme nous le verrons, 
mouvement imprévisible, » {Préface^ p. 13*) 


34 «> 

Spectacle créé par le Théâtre national Daniel Sorano, sur des poèmes de Léopold Sédar 
Senghor. Cincj photographies. — Théâtre national Daniel Sorano. 

Appelé khawaré {fête populaire), ce spectacle se compose de chants, de danses et de poèmes récités 
avec accompagne me ni musical. 
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Léopold Sédar Senghor, Paris, 12 septembre 1974. Photographie de Henri Bureau. — 
Est-, Ne lOK 
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V 


LE POÈTE ET LES PEINTRES 


Dès son premier recueil de poèmes, Léopold Sédar Senglior fat illustre par des 
peintres : F Andalou Pedro Flores, qui lui lit connaître Picasso, dessina un hors-texte 
pour Chants iCombre. 

Déjà, étant étudiant en Sorbonne, il s'était intéressé aux peintres de F Ecole de 
Paris. Apres la guerre, il fréquente les cxpositioixs, collectionne les catalogues d'artistes, 
mieux, il les annote et donne des articles et des préfaces. Chef d’Etat, il les propose 
comme modèles aux peintres de F Ecole de Dakar. 

Plus que les poètes, il les sent proches de Fart négro-africain dont « les diirérentes 
branches [...] sont complémentaires, qui s'expriment en symbiose », écrit-il dans 
Liberté 5 (p. 310). Ainsi parle-t-il du poète et de Farchitecte Pierre Soulages et de la 
« peinture-musique » d'Émile Lahncr. 
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I. RENCONTRES 
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Rvblo Picasso. Photographie* — B.N*, Est., Ne 10 î. 


343 

Peoro FloreSj dans son atelier, Photographie. ’— A Mme Pedro Flores. 

I.éopold Sédar Senghor rencontra Idcasso^ sous rOcçupaûonj grâce à leur ami commun, l^cdro 
Flores qui dessina, plus tard^ un hors-^tcxic pour C/iafits d'cfmùre. 

« Je me rappelle ce jour des années 40^ ou nous recoudtdînant, le peintre Pedro Flores^ son compa¬ 
triote andalou, et moi, I^icasso lui disait ; « Il nous laui rester des sauvages. » {ÎJbalé p. 327.) 


B. N*J Impr.. 


Jean Leymarie. Picasso, Métamorphoses et Unité. Genève, A. Skira, 1971* ^ 

Fol. V. 9319. 

« Les Mcdiierrancens et Négro-Africains nous ont laissé tout un « repertoire tie formes », que dédai¬ 
gneront les classiques européens, et d^abord les Gréco-Latins, soueicii.x, avant tout, des détails et 
d'imiter la nature. Picasso lui-méme nous a iiittstré la dill’creTice dans un dessin à la mine de plomb, 
intitule l'Alffiierf que Jean Leymarie a reproduit à la page 54 [rfe pour 55] clé son ouvrage intitulé 
Picasso^ Aîétainorphoses el Unité. Le répertoire en (juesiion de Ibnnes est essentiellement composé de 
lignes et de masses ou volumes; de droites, de courbes et d’angles, de cercles, de carres et de rectangles, 
de sphères, de cônes ét de cylindres, etc. 

Pour revenir â î^'ïtcîierf (|ul est composé de deux tablcauN, Pon voit, au premier coup dVxil, ce qui 
distingue le nu couche ei le nu recréé, la description prosaïque cl le chant lyrique, et que, dans celui-ci, 
dans le tableau de droite, on ne relient t|uc les élcrmenis les plus signifiants de la féminité, en y ajoii-' 
tant, au demeurant, d’autres éléments symboles de la virilité, qui n’étaient pas dans le tableau de 
gauche. Au-delà du répertoire des fornie.s, que nVint pas Ignoré les classiques, fcnàginallté de l’artiste 
andalou est donc de leur avoir restitué leurs foncliofis symboliques:. » {Liberté p. 329.) 
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Pablo PrcAsso, dans son atelier. Photographie de Denise Colomb. — B.X., Est., Ne lOi. 


34 ^ 

Paülo Picasso* Le Déjcimer sur Flierbe, 27 fév-ricr tqGo. Huile sur toile. 114 x 146 cm* — 
Galerie Louise Leiris. 
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Léopold Sédar Sençiïor et jACf^UES Duhamel, à f inauguration de rcxpositîon Pablo Picasso 
au Musée Dynamique, Dakar, 6 avril 1972. Photographie. — Gollection particulière. 

« La grande leçon que nous devons tous, mais surtout les *'\rricains, retenir de Picasso, c^est moins ses 
références aux arts non indo-européens, singulicrcuicnt â « FArt nègre », que sa répndiation de Vart~ 
imitation pour Varï-immlion. 

Et la leçon jjrend sa signification ptrifoiidc si nous voulons bien songer cpie, pour être im inventeur 
de formes nouvelles, un créateur de beauté, mais surtout d’émotion humaine, Paljlo Picasso a commencé 
par se référer à son ethnie, à sa Méditetranée mélisse, canefour de routes et de races, partant, foyer 
de civilisation. » {Liberté j, p. 330,) 
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34 « 

Art nègre et civilisation pe l’universel, Dakar et Abidjan, Nouvelles Editions Africaines, 
1975. — Fi N., Impr,, 8*^ Vi 7B604. 

Le 6 avril 1972, au Musée Dynamique de Dakar, était inaugurée l^exposition Picasso. Le mois suivant, 
toujours à l>akar, se tenait un colloque stir« Picasso, art nègre et civilisalion de Puniversel », dont les 
communications sont reproduites dans ce volume. 

« Eli vérité, ce cpte condamne Picasso chez l’artiste qui se veut « moderne », c*cst la vision factuelle 
que l’Européen moyen a des hommes et des choses, éthique qtPil est au moule du rationalisme occi^ 
dental. II s’agit, pour rartisie du xx^ siètdc, non pas d’obéir à la perception conventionnelle qui 
prévaut, depuis plus de 2000 ans, en Occident, aux sensations ainsi provtiquécs par la nature exté¬ 
rieure, qui est physique, niais de se scrvûr de celle-ci comme d’un dictionnaire de formes et de couleurs 
pour traduire la réûclim vraie de notre nature intérieure, qui est morale. » (Liberté jj. p. 327.} 
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Pablo Picasso, Le Clovvn et l'Arlequin. Lithographie. 87 x 63 cm. — A Léopold Sedar 
Seiighor, 

Envoi autographe : « Au Président Léopold .Sedar Scnglior. Picasso, Le jour 5. 7. 72, » 
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Pierre Soulages. Photographie de Denise Colomb, — B.N.^ Est., Ne loi. 

« La première fois que je vis un tableau de Pierre Soulages, ce fut un choc. Je reçus, au creux de l’esto¬ 
mac, un coup qui me fit vacdicr, comme le boxeur, touché, qui soudain s’abîme. C’est exactement 
l’impression que j’avais éprouvée à la première vue du masque dan. Ce n’est pas hasard, les pein¬ 
tures de Soulages me rappellent, toujours, les sculpiuies, voire les peintures négro-africaines. » 
{Liberté r, p. 232.) 

Pierre Soul.vges. Gouaches et gravures, Paris, Berggruen, 1957* — A Léopold Sédar Senghor. 

Léopoltl Sédar Senghor a annoté cliacjue gouache et chaque gravure. 

Page 14 : Lithographie en 5 couleurs : « Cinq couleurs où, au premier aboi d, on n’en voit que trois, 
deux nuances de noir. Noir devient couleur vivante aux nuances délicates. Rouge comme un cri 
révélatetir. » 

Page 15 : Lithographie en 5 couleurs : « Idéogramme de l’homme — ou du monde. Cf. dogon. 
Cri clu jaune. Ouvertures sur la lumière. » 

Page 16 : Lithographie en 4 couleurs : « Les formes sombres éclairées d’une lumière rouge s’opj>oseut 
aux formes mincialcs-idéograiiimes de l’Iiomiiic. » 

35 ^ 

Emile Launer. formes, seize planches en couleurs composées et gravées, présentées par Jean 
Bouret. Avec une préface de Léopold Sédar Senghor. Paris, J. et R. Crès, 1959. — B.NL, Est.. 
De 710 fol. 

« Peinture-musique de Lahner. Je la comparerais à la musique de ja^z, avec ses rythmes syncopés et son 
swing, qui nous happe au creux du ventre. » (Liberté i, p. 292.; 


333 . . .... 

Léopold Sédar Senghor, Emile Lahner et .Madame Senghor, à Pexposîtion Emile Lahiier, 

PariSj ig mai 1977. Pliolographic. — A Madame Jean Trichet. 

« Lahner, comme tous les grands peintres d’aujourd’hui, en est venu à l’abstraction par nécessité 
intérieure. Elle seule exprime notre sÜHation actuelle, le tragique de notre destin d’iiommc et sa réso¬ 
lution par la poésie. Elle seule permet de retourner aux sources et de capter les Forces vitales. Pour les 
exprimer. 

Lahner, ce sauvage solitaire, est un de nos plus grands peintrés lyriques. » (Libèrié 1, p. 293.) 
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Léopold Sédar Senghor, vers 1958. Photographie. 


.\ Léopold Sédar Senghor. 
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2 . PREMIERS IL.LUSTRATEURS 


355 , 

New York, Dccoupages de Marc Pcssin, Saint-Gétiix-siir-GuierSj les Frères Gauthier impr., 
1967. — B,N*, Impr.j Rès. atlas Ye, 43. 

Illustration du poème Êthiopiquesy 
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Marc Cuagall^ clans son atcUcn Photographie de Rogi-André. — B.N,, Est,. Ne tôt. 
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Léopold Sédar Sengitoi^ et Marc Ghacall, Parisj décembre 1968. Photographie. —- Col¬ 
lection particulière, 

Léopold Sédar Senghor et Marc Chagall se rencontrèrent pour la première fois^ en décembre ig68, 
au Grand Palais, 

« liés œuvres de Chagall — tableaux, vitraux, gravures — sont aussi, bien sûr, des idées, mais des 
idêes-senüments, expressions de son moi le plus intime. Il écrivait, en 1967, dans le catalogue de Texpo- 
silion de \ ence : « En teiiaiil une pierre lithographique ou une plaque de cuivre, je croyais toucher un 
talisman. En elles, il me semljlait tpie je pouvais jiiacer toutes mes tristesses, toutes mes ]oies,„ Tout 
ce qui, au cours des ans, a traversé ma vie : naissances, morts, mariages, lés fleurs, les bêles, les oiseaux, 
les pauvres ouvriers, les parents, les amoureux dans la nuit, les prophètes bibliques, dans la rue, dans 
la maison, dans le Temple et dans le ciel. Et, avec Tâge, la tragédie de la vie en nous et autour de nous. » 
{iÂbertê p. 258.) 
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M.\rc Chagall. Lithographie 
lection particulière. 


pour rillustration de V Étégie de^ Alizh. 30,5 X 28 cm. 


Col- 
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Palette de Marc Chagall, 1972. — Collection particulière. 

Marc Chagali., à Saînt-Paul-dc-Ycncc. Photographie de Denise Colomb. — B.N., Est,, 
Ne îOi. 

r 
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Elégie des alizés. Lithographie originale de Marc Chagall. Paris, Éditions du Seuil, 1969, 
— B.N., Impr., Rés. m.^Ye. 810. ^ 

Tirée à 450 exemplaires. 

« Alizés de r enfance mon enfance, ah! qu'arrive Oclobre à sa fin ^ quand bombent les tombes les dmeiièrês. 

Cétaient les dernières moiteurs, c'étaient Us dernières torpeurs 

Les deinicres fièvres, les premières fraises et les pins belles perles de rosée. » 


362 

Lettres d'hiverhage. Illustrations originales de Marc Chagall. Paris, Éditions du Seuil, 
1973. — Collection particulière. 

Édition de luxe tirée à 180 exemplaires. 

« Dans rillustraiion de Chagall, il y a Tliomme et la femme, il y a les colombes, il y a les fleui^, et 
puis ces taches de couleurs qui ont leur importance, comme chez Manessier; il y a le symbolisme des 
formes, on ne ha pas assez remarqué, il y a en meme temps le syml>ollsme de la couleur. CE est tout 
cela qui rapproche peut-ctie mes poèmes des peintures de Chagall. En tout cas, je pense que les Lettres 
d'hivernage ont été magnifiquement illustrées par Chagall. » (Émission « Pierre sur le sable», Antenne 2, 
9- J O février 1978.) 
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Timbre Ciîagall émis par la République du Sénégal, Dakar, 11 août 1973. — Collcclion 
Gérard Bosio. 

a) Encart philatélique* 
l>) Planche de vingt tinilu'es* 
c) Enveloppe Premier jour. 
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Charles Sorlier* Les Affiches de Marc CHiagalL PréA^ce de Léopold Sédar Senghor* Paris, 
Draeger-Vilo, 1975. — B*X*, Est*, Li 263 4^^* 

« Au retour déruiiLÎf de Chagall dans sa .seconde patrie, en 1947, il y avait quelque 50 ans que le 
réalisme [jhoUigrajîhlqiic, encouragé par le cinéma cntie les deux guerres, avait modifié, en le vulga- 
risaiu, le style des alliches. On avait besoin d’autre chose^ 

Comme après toute guerre, Pon avait besoin de se distraire des dîhicultcs quotidiennes t de réver. 
Les murs étaient si laids, si tristes d’avoir été, pendant tatU d’années, souilles d’horreurs ! L’on avait 
besoin d’un « délicieux fleuriste des murs », coninie écrivait André Lhote de Jules Chéret. Chagall 
venait donc à son lieure, qui écrivait : « En moi fleurissent les jardins. » (pp. IIl-IV.) 


% 


365 

Affiche « Vence, cité des arts et des fleurs », 1954. Lithographie de Marc Chagall, 99 x 62 cm* 
— B*N*, Est. 


« Le monde de Chagall, tel qu’il nous le peint ou grave, est un monde surnaturel, plus exaciemeni 
frans-nafureif je veux dire transparent, oti les êtres et les choses — et toute chose y est vivante — appa¬ 
raissent, s’imposent à nous dans leur force primordiale d’avaiu le paradis terrestre. Les animaux y 
sont mêlés aux hommes, les animaux y sont liommes, les hommes y sont animaux, et ils se prêtent leurs 
vertus. Il nV a ni haut ni bas, ni droite ni gaudie^ tous violent, légers, dans le ciel, car il n’y a pas de 
pesanteur. Tout est luinîcrc et, en même temps, familiarité, intimité. Tout est amour, mais tendresse. » 
^Prêjhce à Charles Sorlier, les AJfiches de Marc Chagall^ p. 
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*AFncHE « Nice, la Baie des Anges », 1962* Lithograpltic de Marc Chagall* 99 X 62 cm. 
B*N*, Est. 


« Certains critiques ont parié de l’emploi « arlntraire » des couleurs jiar Chagall* Ce qui me frappe, 
c’est le contraire. La verilé est que Chagall nous offre un diciiormaire neuf des couleurs, inspii é par 
.sa sensibilité, si originale parce que profonde, vive et délicate en même temps. C’est cette sensibilité 
qui lui fait choisir spontanément telle ou telle, telle et telle couleurs pour exprimer la joie, la tendresse, 
la sévérité, l’angoisse. Dans l’affiche intitulée La Baie des Anges^ par exemple, quf représente la baie de 
Nice, ce sont les couleurs claires et gaies, les couleiir.s de la joie, qui dominent t rouge, vert, bleu clair, 
jaune clair* » {Préfaee à Charles Sorliei’, les Affiches de Marc Chagall f p. ÎX.) 


3^7 . 

Affiche « Le Cirque au clown jaune », 1967* Lithographie de Marc Chagall. 86 X 56 cm. 
— B.N., Est. 


« Le Cireiue a été souvent évoqué dans les affiches de Chagall [.**] A cause de sa puissance poétique. 
« Pour moi », écril Chagall, « un cirque est un spectacle magique qui passe et fond comme un monde. » 
[Pré/aee à Charles Soi lier, les Affiches de Marc Chagall, p. L) 


André Masson, dans *son atelier. Photographie* — B,N., E.st., Ne lOi. 
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Chaxts d^ombre. Gravures originales de André Masson. Genève, Editions Regard^ 1976. — 
A Léopold Sédar Senghor. 


En exergue à Chanls d'ombre : 

i< Le génie d’.\ndi’é Masson est, piinnS les plus grands poètes surréalistes, d’unir la mélodie et le 
rythme, je veux dire la couleur ei la forme pour exprimer, comme les artistes de rAfiique Noire, la 
sous'ïéaiilé, c^est-à-dire le visage nociurne du Monde et, très pi ccisémetiL son sens, » 
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André Masson. Deux plaques de cui\’rc gratées pour riliustration de deux poèmes de Chanfs 
d'ombre y 1976. 26,5 X 21 cm, — Collection particulière. 

a) In Xîemorîünt. 

b) Prière nux Alasques. 
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Léübold Sédar Senghor et André M.asson, PariSj novembre 1976. Pliolographic. “ Collec- 
lion particulière. 

Loi’s de la parution de Chmîîs d'ombre illustré par André Masson. 

« .\ partir des surréalistes, on a tourné le dos à la nature et on a créé à partir de ridee-sentimem, et 
grâce à l’imaginaire, et c’est exactement ce que fait Masson. 

Ce qui in\t frappé, tout en conservant son style, c’est qii^i! rend bien, c’est qu’il exprime les traits 
caractéristiques de Part négroalVicain. » (Emission « Pierre sur le sable », Antenne 2, 9-10 février 
1978.) 
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3. LES ÉLÉGIES MAJEURES 
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LÉopoi-ü Sédar Sexcjtiür, ch Normandie. Photographie. — A Lçopold Sedar Senghor. 


« je ne peux écrire de poèmes que pendant les vacances [...]. Loin de freinci mon inspiraiiotg mon état 
de Ih’ésidcnt renrichit tout au contraire. Cîonime vous aurez pu Je rcinaitjucrj mes derniers pcièmes 
— des Elégies pouj‘ la plupart ont une gauime de sentiiucnts-idécs [>cauc‘oup plus vaste, » Inter¬ 
view acooidé à Wivdne Nlauduj 3 avril 1970.) 




Les élégies majeures illustrées d’œuvres originales de Hans Hartung, Zao \Vu Kt, Alfred 
ManessieFj Vieira da Silv^a, Pierre Soulages, Etienne Hajdu. (ieneve, Editions Regard, 197B. 
— Colleciion particulière. 


Ilaus llarlung. (jravurcs pt>Lir niliistiation de VElégie des Alizés. 
h) Zao ^Vu KL iuLhograpliies pour PiUustiaLiou de VElégie pour Jean^Marie. 

c) Alfred Manessier, Lithographies jjour Lallustiaiiou de VÉlégie pour J^Iciflin Luilser Iiing. 

d) \heira da Silva. Lith<îgia|jhies pour ihllustratlon de VElégie pour Georges Pompidou. 

e) l^ierre Sfïulages. (jravnue |>our rillustration de VElégie de Curilkige. 

f. Ét ieiine Hajdu. LiiKïgi aVLire jîour rillustration de V Elégie pour la Reùte de Saf>a. 
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Pierre Emmani ei.. A Léopold Sedar Senghor, poème. Manuscrit autographe. — M. Pierre 
Emmanuel. 


Poème adressé à Lètapokl Sedar Senglatr pour IVxlitîtJu des Elégies Alajeures. 
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Hans Hartung, dans son atdiei'. Deux photograplhçs. 

a) Pliotograpliie de Denise Colomh. 

b) Photographie de Mayvvald. 


B.X., Est., N2. 
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Zao \\ u Kl, vers 1970. Idtoiographie. ^ B.N., Est., Xj. 
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Elégip: POUR Jp:an-Marip:, (hin% les Poèmes de Eannée /pJ/j Paris, Editions Seghens, 1971, pp. 196- 
200. B.N,, Impn, 16^ Ve. 2B24. 
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Alfred Manessier. Photographie de Denise Colomb. — B.N., Est,, Ne loi. 


« CLcst Manessier ijui disait à Jean Blay : « Si nous avions la pureté évangélique des primitifs, si nous 
pouvions poser, sur la nature, un regard cliargé de toute Pinnoceuce de l'amour, alors peui-ctre ikjus 
pourrious jjclndi e ic sacré cortime ils le tirent, j’ai donc pensé ■fju’eii rejetaut la figuration, jVxjîrlmerais 
plus aisément ce que je ressentais. » Mou émotion en visitant, à Paris, dans les années 195^» 

« Exposition d’Art gauhjis » : le saisissement qui me saisit ! Car j’éprtnivais la même émotion que devant 
les chefs-d'œuvre de Ihii t nègre. Et Je me demandais poiirtpioi, et je (iiiis par trouv^ei une réponse. 
CPesi que Part gaulois, comme Part nègre, procédait du « même regard chargé de toute Plnnoceuce », 
je veux dire toute Vémoliou, « de Pamour ». IVmr quoi Manessier iPesi pas si éloigné de nous qiPon 
poiinaît croire. » {AllocutiÉju à l'exjrositiün Alfred Manessier, Dakar, 28 mai 1976-) 
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A Léopold 


Élégie pour Martin Luther King, 3^ version, 1976. Fragment autographe* 
Sédar Senghor. 


3B0 . . 

Alfred Manessier. Deux goiiachés pour T illustration de V Elégie poia Martin Luther King, 
1976* 78 X 58 cm* — C'-olIcction particidière. 

a) L^\ssassinat : 

« Je revois Martin Lidher King couché^ um rose rouge à la gorge 
Et je Sens dans kl moeUe de mes os déposées les voix et les kir mes ^ hâl déposé le smg 
De quatre cents annéest quatre cents millions d^yeux deux cents milU&ns de cmirs deux cents millions de 
bouchest deux cents millions de morts 
lnuides,je sens qu^ aujourd* hui mon Peuple je sens que 
Qjidtre Air U tu es vaincu deux fois niort^ quand XJartin Luther king. » 

b) LbMIéluia : 

« Et ils chantaient à plusieurs voiXf ils chantaient Hosamiaf Aliéhtiaf 
Comme au Royaume d*îin/an€e autrefois, quand Je rêvais. » 
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Maria Helena Vieira da Silva. Deux photographies de Denise Colomb* — B.N., Est.^ Ne 101* 

« En cfTct, Vieim da Silva est une Portugaise et pour niüi, c'est quelque chose de très importaint. La 
première fois que je Paî vue, j'ai senti chanter au fond de moi-niéme ma goutte de sang poriugais. 
[.*,] Vieira est restée portugaise pnr sa sensibilité, par sa douccui j je dirai et par sa tendresse. Et il se 
trouve que Pompidou et moi nous communiions dans notre admiration pour la peiriture de \beira da 
Silva. » (Emission « Pierre sur le sable », Antenne 2, 9-10 léviicr 1978.) 
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Elégie pour Georges Pompidou, Pékm-Madras, 7-25 mai 1974, 2’’ version. Manuscrit auto¬ 
graphe* — A Léopold Sédar Senghor* 

h 

« Dans la nuit tamoule, je pense a toi mon plus-que-Jrcre. 

Au fond du ciel, les étoiles chavirent sous les madras dénoués^ 

Comment dormir çeite nuit humide, odeur de terre et de jasmin.^ Je pense à toi. 

Pour toi, rien que ce poème canlre la mort. » 
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Lettre ûe Henri Qlîefféleg à Léopold Sédar Senghor, Paris, 27 mars 1977. — .\ Léopold 
Sédar Senghor. 


Ancien condisciple de Léopold Sédar Senghor au lycée Louis-le-Grand, Henri QuelTélec cw^qiic, à la 
lecture de VElégie pour Cearges Pompidou, le souvenir de leur ami disparu. 

« Nous voici immédiatement introduits dans le mystère de ton poème, rpie tu as raisotj d’appeler 
une ciégic mais qui souvent pour moi prend la majesté tunileuse et rythmée dhine ode — une tetivrc- 
cri et aussi une neuvre-songe, où t u l’es jeté pour te délivrer, comme on entre prier dans utte chapelle 
obscure, mais presque aussitôt lu as entrepris toute une recherche spirituelle autour de Pamltié. Je te 
remercie, pi olbndémeut, d’avf>ir bien v^ouhi m^envoyer dans sa pi imeiir une œuvre que tu as chargée 
d’une telle puissance d'émotion et qui renouvelle pour moi tant de tnerveilleux souvenirs. Toute la 
nuit africaine et toute la vivacité retrouvée de ta langue française s’unissent ici. Georges Pompidou ne 
pouvait recevoir à la fois d’hommage plus fraternel et plus beau. Oui, que c’est beau* Cîomme Pamiiié 
se charge ici du sens de l’universel. Avec quelle sûieté de démarche dans l’obscur la tristesse va vers 
l’espérance. » 
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Léopold Sédar Senohor et Pierre SoelageSj à rîiiaugu ration de l'exposition Pierre Soulages 
au Musée Dynamique, Dakar, 29 novembre 1974. Photographie. — A Lcopold Sedar Senghor. 


« Ce qu’expriine la peinture de Soulages, avec une rare puissance, c'est l’homme dans la fraîcheur 
inicgrale de V^-moilon : rhonime, saisi par Line de ccs fortes vitales qui meuvent l'univers. L’émotion 
avant sa cristallisation en .seiuimeiu, en idée. Et c’est pour exprimer cet inefïable pliénomène humain 
que Soulages a créé un nouveau monde par un art nouveau. Et que cet art soit frère de i'art négrO' 
africain, non pai’ imitation mais par nature, nous ne serons pas les derniers à nous en réjouir, » 
{Liberté Jf p. 560.) 
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Elégie de Carthage, Punis, 1-7 juillet 1975. — A Léopold Sedar Senghor. 

a) 2^ version. Manuscrit autographe* 

b) 3* version, Fragment. Dactylographie corrigée. 

c) 4® version. Dactylographie corrigée. 

Par V Elégie de Carthage, le poète a voulu chanter la symbiose entre Ai a bo-Hcr hères et Xégro-.\fricains, 
symbiose qu’à ses yeux, réalise la Tunisie qui reconnaît dans les noirs capsiens ses premiers habitants 
et sert de trait d’union entre l'Afrique du Nord et l’Aftique noire. 
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Etienne H.ajdu. Photographie d’Eücnnc Hubert — B.X., Est. Ep 511. 
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Elégie pour la Reine de S.aba. 1976. — A Léopold Sédar Senghor. 

a) 2® Version. Manuscrit autographe. 
l>) 3® V ersion. Lïactylographic corrigée, 
c) 4® Version. Dactylographie corrigée* 

« Je projette d'écrire rannée prochaine, un long poème qui serait intitulé FJégie pour la Reine de 
Saba. Je pressens que je devrai descendre au plus profond de moi pour écrire une œuvre que je v'^oudrais 
aussi belle que le poème égyptien du Livre des Morts. » Lettre à fieorgeite Astorg du 6 octobre 19714 
Exaltation de ta femme noh'G^ VElégie pour la Reùie de Saba célèbiCf k travers trois exemples (celui de 
l’émir du Traita -Mohammed El Habib qui épousa Dloml>eütt MbodJ, reine du U'alo, celui de Moïse 
qui épousa une kouchite et enfin, celui de Satomon qui aima la reine de Saba.i, le métissage biologique 
et culturel négro-sémitique. 
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Léopold .Sédar Senghor et les peintres qui illustrent scs poèmes, Paris, novembre 1976* 
Photographie. — Collection particulière. 

On reconnaît, assis à côté de Léopold Senghor, André .Masson; derrière lui, de gauche à droite : 
Pierre Soulages, Maria Helena \ueira da Silva et .Vlfi cd Manessîer. 

« Je connais personnellement beaucoup plus d'aitistes, de peintres, de sculpteurs, que de poètes en 
France [..J C’est parce que je sens que les artistes m’apportent L|uek|ue cliose de nouveau, et en 
meme temps les artistes expriment en images plasticpies des choses que je sens et que j’aiirats besoin 
d’exprimer d'une fa(;;on immédiate, sans meme le secours de la j^aroie, sans k secours du mot. 

En tout cas, ce que les artistes m’apptuTent, c’est ce complément d'images, ce complément de 
lythmes cjue je sens au fondMe moi-mémc et que je veux exprimer dans mes poèmes, je ne sais pas si 
Je les exprime toujours. » "Émission « Pierre sur le sal 4 e », Antenne 2, g^io février 1978.) 
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VI 


AMBASSADEUR DU PEUPLE NOIR 


Léopold Sédar Senghor ,s'est attaché à faire connaître les poètes et les écrivains négro- 
africains et^ d^une manière plus générale, tous ceux qui illustrent les valeurs de la 

civilisation du monde noir. 

Les traductions de ses œuvres, les distinctions quhl a reçues ont contribué à faire 
apparaître la Négritude comme « un humanisme du xx^ siècle ». 





I. EN AFRIQUE 
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Laye Camara* Photographie. — Coîlection particulière. 

Guinéerij l.aye Camara en 1954, plusieurs prix pruu snn raman l^Eufani miTi une àiitoljiü- 

graphie : 

« Le plus grand mérite de Laye Catnara est d’avoir fait, de son roman, un long poème, comme les 
conteurs ncgro-africain s. Poème il est ]>ar son rytlime sympiionique et par sa puissance de nomination. 
Il lui suffit de nommer les êtres et les choses pour qidils jaillissent en images suggestives et pai ticipent 
de la vie surrcelle : leur vraie vie. » {îJberté i, p. 157.) 


Laye Camara. Le Regard du roi. Paris, Plon, 1954. — A Léopold Sédar Seiighor. 


Lnvoi autographe : « à Monsieur Léopold Sédar Senghor, Député du Sénégal, en respectueux et amical 
hommage, et en le remerciant pour la gentillesse qu’il veut lûcii me témoigner. Son reconnaissant. 
C. Laye. » 

« Mais Laye Camara e.st plus quhin styliste; c’^est un romancier. Dans Regard du Erd, l’imagination 
réside essentiellement dans cette aisance qu’a récrivain a créer dc.s personnages et a leur donner vie. 
Je le sais bien, le thème du rfmian a été lournl par un lève. Il aurait pu être fourni par un fait divers. 
Que Camara ait empi unté, au départ, le procédé à Kafka n’est pas pour me déplaire. Le symbolisme 
ressortit à la veine négro-africainc. Ce qui le fait Nègre, c’est prcciséitient qu’il ouvre la porte à Tespoir, 
qu’il est mystique. » [Liher/é i, p. 173. ; 
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Lamine Diakiiaté. Photographie. — Mini.stèTc de la Culture de la République du Sénégal. 


«Ce poète de vingt-cinq ans fait déjà preuve dhine maîtrise de la langue française. Mais son style 
reste d’un négro-africain. L’idée y est naturellement sentiment, mais, loin de s’épancher en phrases 
.sentimentales, elle se vêt d’images plasticpics, tour à tour de soleil et d’ombre. Diakbaté sera un de 
nos meilleurs poètes à condition qu’il se débarrasse des dernières inffuences des poètes nègres de 
VAîiîholûgk.» {Liberié i, pp. 157-153.) 
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A.ntoine-Rûger Bolamiî.\. Lsanzo, Chants pour mon pays, Poèmes. Préface de I.éopold 
Sédar Senghor. Paris, Présence africaine, 1955. —^ B.N., Impr., 16*^ Ve. Pièce 900. 

« Il fkut féliciter le poète d’être re.sté Nègre et liatuou. Bien mieux de nbivoir pas d’idées. Les textes 
que voici ne sont que des geysers d’images, avec une syntaxe de juxtaposition, f|ui pulvérise la syntaxe 
elle-même; car tous les mots y sont coulés dans l’élan du désir, et l’ai’igoîsse n’est que l’envers du désir. 
Mais souvent, comme dans les poèmes poputaircs nègres, les iiiiages jaillissent de la simple nomination 
des choses, à la seule condition f|u’elle soit rythmée. » {Pré/acff p. 10.) 
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Jaci^ues Rabémana.nj.ar.\. Rites millénaires. Pai î.s, P. Segbcis, 3955,—liiipr., 16^ Z. 3056 
■( 463 ). 

Sur les revers de la couverture Léopold Sédar Sengîior présente Jacques Rabémananiara : « Celui 
qui avait déjà dorme comme devise à la Revue des Jeunes : « Devenir l' i ariçais tout en restant profondé¬ 
ment Malgache », allait bientôt, à l’exemple de Rabéarivelo et au contact du mouvement néo-nègre 
de Paris, revenir et se retremper aux sourceF; malgaches. 

D’oii, dans les meilleut'S de ses poèmes, ces images simples ci splendides en même temps comme 
l’éclair, ces phrases d'une harmonie grave comme la marche des dieux et. des princes. » 
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Roland Colin* Les Contes noirs de l'Ouest Africain, témoins majeurs d’un humanisme* 
Préface de Léopold S* Senghor. Parisj Prcseiice africaine, 1957. — B.N*, Impr*, 16^ Y^. 19405, 

« MémCj surtout sous Thabit des animaux de la fable, les hommes sont « en simatîon »„ S’ils heurtent 
souvent la morale de TOccident, qui est logique formelle, c’est qu’ils sont humains, qu’ils sont libres. 
Le conte iicgro-afiicain est une diaieef^uej comme la vie dont il nous présente les deux faces : la néga- 
livilé, la contestation qui se dresse en face de farbitiaire des grands, avec liberté de s’en rendre 
complice, ce c]ue fait parfois le Lièvre, souvent l’Araignée, mais aussi la construction positive sur lé roc 
dé la société, T acquiescement à l’ordre de cette société négro-africaine qui est, les ethnologués roiit 
souligné, l’ordre meme de la liberté parce que fondée sur la démocratie. ï> [Préjacs^ pp. i5-t6.) 
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BikAGO DiOP* Les Xouveaux contes d’Amadou Konmba, Préface de Léopold Sédar Senghor. 
Paris, Présence africaine, 195B. — B.N,, Impr,, 16^ Y“. 20662* 

« Qjue ce soit dans les fables ou dans les contes, Amadou Koumba-Birago Diop ne fait que traduire, 
à travers la loi de rhitei action des forces vitales, la füakcîique de la vie, qui est celle de T u nivers* A 
fanarchie et à la mort, s’oppo.se l’ordre de la vie. Ce sont les vivants, les existants qui, placés au centre 
du monde, sont les pa otagonistes de cette vaste « comédie humaine ». 

Ils sont, comme je l’ai dit plus haut, doués de libffié* Tantôt, ils s’élèv^ent contre la stupidité et 
l’injustice des grands, tantôt ils s’y soumeltenl ou s’en font les complices par lâcheté. Mais la Püixt 
si chère aux cœurs uégro-africaius, c’est-à-dire l’ordre, finît toupniis par triompher. La Paix, par l’efiet 
de ces vertus typir|uemeut nègres que sont la piété, le t>on sens, la loyauté, la générosité, la patience, 
le courage. » {Préface^ pp. 17-18.,! 
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Félix Tchicaya U' I amsi. Photographie, — Collection particulîcre* 

« Tchicaya est un bantou du Congo : petit, mais solide, timide et têtu, sauvage dans la brousse de sa 
moustache, mais tendre : pour tout dire, liornine de rèv'e et de passion. Je dis : un Bmlou. C’est ce 
caractère qui définit, d’abord, Tchtcaya et sa poésie. » {Liberté r^ p. 564.) 


396 , , . 

Tchicaya LP'Pamsl Epitomc, les mots de têtes pour le sommaire d’une passion. Préface de 
Léopold Sédar Senghor. Tunis, Société nationale d’édition et de difriisioii, 1962* — B.N., 
Impr., 16*^ Z. 8109 ( 17). 

« La tête du poète est pleine d’images. C’est là sa vertu majeure. L’cnseignemeul français, l’enseigne¬ 
ment du français dans les « écoles normales » a aliéné nos élites de leur culture. Au point qu’elles 
reprochent à nos poète.s de ne pas sc faire nfmprendre. Comme s’il s’agissait de comprendre et non 
d’embrasser, comme s’il s’agissait de raisonner et mm de brûler aux images. Car Tîmage est le seul fil 
qui conduise le coeur au cœur, la seule flamme qui consume et consomme Pâme. » (Préface^ pp. 7 et 9). 
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Malick Fall* Reliefs, poèmes. Préface de Léopold Sédar Senghor. Paris, Présence afidcaine, 
1964* — FIN*, Impr., 16^ Yc* 492O, 

« Ce qu’il veut, avant tout, c’est de 1 eiioiier, par le verbe, «: la fraternité de l’Afrique ». Et puis, par-delà 
l’Afrique avec les méprisés et les persécutés, de préférence : le Berbère et l’Indien, l’Arabe et le Juif, 
le Zoulou et l’Hottentot, Qmnmitiionf ainsi s’intitule la dernière partie de .son recueil. Communion avec 
tous les hommes sans exception : 

Je serais traft seul 
Sans Blancs sms Jaunes 
J "en oublierais 
Mes lettres de nablesse. » 

{Liberté 3, p. 48.) 
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397 àis 

AIalick Fall. Photographie, — Ministère de la Culture de la République du Sénégal* 


398 

Paul Pirlot. Le Pays entre Peau et ie feuj et autres beautés de P Afrique, Récits congolais* 
Préface de Léopold Sedar Senghor, Montréal Librairie Reauchemiiij 1969, — B,X,, Impr,^ 
gü m* 915, 


« Maisj encore une fois, Paul Pirlol est un humaniste. Rien de tel que le dc^paysemgnt africain pour vous 
conduire à la solitude, au doute, à Pinterrogation. Qqc! est le sens de sa recherche? Que peut lui 
appiiU’ier pAfrique? Et PEurope auJi Xcgro-africains? Quel est le destin de PHomme? Autant de 
questions que Je professeur Pirlot sc pose dans scs Fnedltathjts pi)éti(fUcSf qui sont les pitEs belles pages des 
« récits congolais », 

Cependant, ces inéditaiions ne sont jatnais des Iioe's- d'oeuv re ou des morceaux de i>ravoure. Elles 
jaillissent, lyriques, des fuis eux-memes ; des descripdotis, des poriraits, des situations, de la vie. Je 
ne retiendrai qtPune seule de toutes ces questions que voilà, la plus essentielle : i'A/ntjue à 

rHotmne? C’est celle meme cpie, afrlcaiET, je me pose depuis des décades : depuis mes années 

de lycée. » {Préfacer pp^ 
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Camille de R au ville. Cha/ial des inuipodes* Préface et post-face de Léopold Sédar Senghor, 
Dakar et Abidjan, Nouvelles Editions Africaines, 1974* — B.X., impr,, tfi^ Z. 17735, 

« RenconiranL le poète, il y a quelques mois, sur une plage de son île, je lui dis : « La pEemière fois que 
j^ai lu Sct!S plastique, votre chehd’muvre, j’ai cru que vous aviez du sang noir. » Et lui, souriant, de me 
répondre ; « Rien ne potivaii me faire autant plaisir. L'ait s’est réfugié, est revenvi à ses sources : en 
Alrique et en Inde. » Il ne croyait pas si bien dire en associant P Inde à l’,\fE‘ique* Ici comme là, l’an 
est irrigué, rythmé par le sang noir. Et, au fond, les Indiens de Pile àtauiicc sont du même tissu que 
les hommes de couleur) métis quhk sont, eux aussi, de Blancs et de Noirs. » (pp. 11 i-i 1:2.) 
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NIalcolm de Ciiazal, Gouache sur papier. 68 x 88 cm. — Collection particulière. 

« Car Chazal anime, transforme le nvoïKie, sans qiril y paraisse au premier abord. Mais il Pannoiice 
dans ses titres : La Priert de couleurs, Le Dodo reuieiit de ses noces, L^Oiseau-Fée, Sérénile, Arc-eu-ciel Sacré, 
Les Fées parlent aux Fées. Le tai:»leau est toujours porteur d’un message : d’uive idée-sentiment. Mais 
par ses moyens picturaux plus que par son sujet, » {Liherfé j, p. 477J 

401 

Édouard J. Maunicr. Ensoleille vil' (50 paroles cl une paiabase). Préface de Léopold Sédar 
Scnglior. Paris, Éditions Saint-Gcrmaiiwics-Prés; Dakar, Nouvelles Editions Africaines, 1976* 
— B.N'., Impr., 16*^ V. 748 (1). 

«lé lie MmiriiC est, avec la tace, c'est-à-dite la .Négritude, le plus grand thème qu'exprime la poésie de 
Maunïck, mais stirtoui dans ce recueil, où le mot ILE est Uîujours écrit avec trois majuscules. Il est 
assimile à d’autres théines : à la Race, à la Terre, à la Pemme-Neige, à la Palabre, c’est-à-dire à la 
Poésie, » \ Préfacé, p. 19.} 
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P , 

Edouard J. Mauxick. Pliotographie de Roger Picard. — \ .\L Edouard J. Mauiiick. 
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Léopold Sédar Sengiior et des nteinbrcs de IWssociation des Écrivains du Monde noir, 
Dakar, 1976, Photographie. — A Léopold Sédar Senglior, 

On reconnaît de gauche à droite : Djilnil l'amsir Nia ne, le R, P, Engelhcrt Mveng, Félix Tchicaya 
L’Tamsi, président de r/\ssf>ciation des Écrivains du Monde noir et VVole Sovinka. 
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A la réflexion de Wok Soyiiika : « the tîger does not staJk about crying his tigritude », qui résumait 
les attaques de certains écrivains anglophones, Léopold Séclar Scnghor répondit : « A ceux, Grands^ 
Blancs et intellectuels nègres « récupérés », qui nous demandent « de dépasser la Négritude », c’est- 
à-dire, « iknsemble des caractères, des manières de penser, de sentir propres à la race noire », nous 
répondrons qu^un zèbre ne peut se défaire de ses zébrures sans cesser dkxbter en tant que zèbre. 
Nous n’avons pas le goût du suicide collectif Ni individueL » (IJlrerie p. 562*) 

Mais, dans sa conférence aux Antilles, en février 1976 : « Je ne m’arrêterai pas à la boutade de 
Soyinka, car, heureusement, depuis dix ans, entre écrivains francophones et anglophones d’Afrique 
noire, nous avons fait de grands progrès dans la lutte commune pour la renaissance de la culture noire. 
Gkst Wole Soyinka lui-même qui, il y a moins de quinze jours, réunissait un séminaire d’écrivains noirs 
d’Afrique, d’Asîe — il y avait des Noirs dravidiens — et des Amériques pour méditer sur la <( spcci- 
ficilc de la culture noire ». Et il avait choisi Dakar. Et ce colloque a créé, enfin, une L/iîiûn ^^es Écfwûins 
du Monde noir, ouverte à toute la diaspcira. » {Hommage à Léopold Sédar SengkoTj p. 57.) 


404 

Dieter Blum et Gisela Bonn* Africa* Montrouge, Dracgcr, 1976*^—^B*N*, Inipr*, Fol. 2507. 
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2 . DANS LE MONDE 
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PoEMS FROM Black Africa [cd. by Laiigston Huglies]. Blooniingtoiij îndiana University Press, 
1963. — B.N., lni|jr., 80 Z. 37221 (i). 

« Langston Hughes, dans la préface de son anihologie întiiulée frorn Black Afticaj, définitj avec 

pertinence, les difierences qui distinguent la poésie africaine de langue anglaise et celle de langue 
française. Celle-ci se caractérise par la volonté dcjbjccîimfion des valeurs négro-africaines et, dans la 
forme, par ce qubi appelle la « sfjphbtîcation » a la française, Que je définis, plus simplement, comme 
soud de Bar(. » {Liberté j, pp. 49-50.) 

Six poèmes de Léoptild Sédar ScnglKjr ont été traduits dans cette anthologie. 

406 

Nocturnes, Lranshiled by Jolni Rccd and Clive Wakc. New York, The Tliird Press, 1971* 
— A Léopold Sédar Senghor. 
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Selected POEMS OF Leopolo Sedar Sengiior, cd* by Abiola Jrclc* Cambridge, Cambridge 
University Press, 1977, — A Léopold Sédar Senghor. 

Nigérian, Abitila Irele est égalejïient « un défenseur et un partisan de la Négritude » oii il voit « une 
v^olonté de retour à soi » : « Je faccèpte même en tant que narcissisme positif absolument nécessaire. 
Je pense qiihl faudrait meme rexagerer, lui donner des dimensions qui soient en proportion de 
raliénation. A la dernière conférence crÉdimbourg, J’ai exposé qtte la Négritude est une philosophie 
qui postule une action cuiiurelle adaptée aux conditions spirituelles et sociologiques de rhomme noir> 
d'est un hiwmiiisme à fwrtée unwerselJe^ >ï {Cité dans Liberté j). 216.) 
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Botschaft und .\xkuf. Sanulichc Gedichic, franzosisch und dcutsch. Hsgb. nnd nbertragen 
von Janheinz Jahii. Miiiirhen, C. Hauser, 1963. — A Léopold Sédar Senghor* 

Ami de Léopold Sédar Senghor, Janliein?. Jahn a traduii dans ce volume Ktbîopiques, Hosties twires, 
Chafits d’ombre. 

Diez poemas. ['fraducidos por Pedro Berroeta, Carlos Gotlberg, Allrcdo Silva Estrada, AH 
Lamcda*] Caracas, Minisierio de Informacion y Turismo, 1977. — A Léopold Sédar Senghor. 

Traduction espagnole de Femme noire f le Totem, le Retour de l’enfanl prodi^gue, Chant de printemps, Ouragan, 
Jardin de P rance, In Memûriam, Lettre à un poète, Joal, Prière mix masques. 
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PoEMAS, tradüçào de Luiza Nclo Jorge. Lisboa, Arcadia, 1977. — A Léopold Sédar Senghor. 
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Léopold Séd.ar Senghor et Miguel Angei. Asturias, Dakar, 20 février 1969. Photographie. 
— A Léopold Sédar Senghor. 

« L^originalité la plus originale d’.Asttirîas ne fut pas de chanter Elndicn dans ses poèmes, de Tavoir 
fait vivre, avec ses dieux, dans ses récits, mais le métis, né de la rencomic torride de EEspagnol et de 
ITndiennc, mais aussi de PAfricaine. Ou inversement. » {Liberté p. 506.) 
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PoEMi Africani, Prefazione di 
Castelluneta c Franco De Poli.] 


Miguel Aiigçl AsUiï’ias. ['I racluzione dal francese di 
MllanOj Rizzoli, 1971. — A Lcopold Sédar Senghor. 


Carlo 


«Je crois que, de loiu ce qu’on a cciii sur ma poésie, je n’al jamais lu, condensé en ciuelc^ue vingt-sept 
pages, un texte aussi lucide et généreux en même temps. 

Ce sont, précisément, les fruits du métissiige culturel que je veux olïVir, comme des messages, dans 
mes poèmes, eu dépassant les contradictioics qui m’ont déchiré et que je crois avoir transcendées dès 
la fm de mes études en Sorbonne. Mais, naturellement, il y a des retours de flamme, il y a de nouveaux 
combats, de nouvelles rtiptures, de nouc^elles douleurs, et aussi de nouveaux départs, de nouvelles joies 
et, Je respére, un jour, des triomphes, avec des chants inouïs. Wius dites tout cela, mei’C'eilleusement, 
dans les dernières pages de votre introduction. » (Lettre à Miguel Angel Asturlas, 33 avril 1971.) 


413 

Lettres DbnvERN.^c.E (pocsia d’amorc) a cura di Marculla GlLsciiti. Milano, E<ii/ioni Acta- 
dcmia, 1977^ — A Léopold Sédar Senghor. 

Ont été également tradtrits dans cette édition quatorze poèmes gymniques sérères, avec leur commen¬ 
taire, dont les liuit premiers se trottvent dans Tonvrage d’Aimand (iuibert, IJopoid Sf'd^r S^tighor, 

PP‘ '73-^75' 


4H 

Hosties noires, poèmes — Jcrtlc iicgre, pocmc. Sdcctie, prefata, traduccrc si note : Radu 
Cânieci. Coperta si iluslralii t Dan Erccanu. Bticurcsli, Lditura Llni\ ers, 1976. — A Lcopold 
Sédar Senghor. 

1 raductîon roumaine de I/aslies mires par Radu Cfu necî. 
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P.^LMA NAD MOjOM PATXjüM, izabianc pesme. Izl^or, prc\xjd, predgovor i bclcskc : Slobodan 
Glumac. Beograd, Izdavacko Precluzccc « Rad », E975. A Txopold Sédar Senghor. 


Cdioix de poèmes de Léopold Sédar Senglinr 


traduits en scrbo-eroate par Slobrjdan {dumac. 
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PoEMEs, Traduction : Némcr Sabbah, Illustrations : Robert Fregiers. Calligrapliic des poèmes 
arabes : Ahmed Baba. Dakar, Grande Imprimerie .Mricaine, 1966. — A Léopold Sedar Senghor. 

« Car l’Orîcnl, Je Proche-Orient est, comme récrii Berqne, « symbolisme » : noi3 seulement le désert, 
dont les formes m.atériel!e.s .^uggèreni plus f.ju’elles ne disent, mais encore, mais .surtout la langue 
arabe, ambivalente par essence et dont le chant pifjfond Incite plus cju’il n’înfoime. Jusqu’à récriture 
arabe qui « suscite plus qu’elle n’informe ». 'JJherté 5, p. qp'j.) 


417 

Léûfold Sédar Sengbor si Jm, [Poèmes traduits par \Vbaiïi Lee.] 
1977. — A I.éopold Sédar Senghor. 


[Séoul,! Lditiüiis Kuk-Jai, 


Première traduction de Chants d'ombre, 


Hosties noires,V Etbiopiefues et Aociuraes en coréen. 


3. LES HOMMAGES 


,|i8 

Leopoei:) Seoar Sengitor, a Paris, en îg6i. Photographie* — B.N., Est., N 2 * 


4^9 


Diplôme de Docteur honorh cmim de riJiiiversite de Paris décerné à Léopold Sédar Seiiglior, 
16 novembre 1961. — A Léopold Sédar Scnghor* 


420 

Léopold Sédar SenghoKj Docteur honoru cama de rUiiiversité de Paris, 16 novembre 1961. 
Pliotographie A.PMA — B.X,, Est., X'2. 

Déjà, le 21 avril ighi, la Sorbonne avait reçu raru ien étudlaiU devenu, depuis quelques mois, Préiiident 
de la Réj>ubliquc du Sénégal t 

« Et iiion cœur de nouvean s{)iis les vonics. de la haute demeure : de la Maison etc ma Mère* 

Ce nVst pas en tlhefd’État qtte je m’adresserai à v'ûus. je ne veux être, ici, que Pancien élève de 
Sorbonne : VKtifanl fm^diguef qui revient à vous en fils repenti. Déjà, vous avez tué le veau gras. Et il 
me faut retenir mes larmes, comme lorsciue Pan dernier, à Rome — c’est là plus qu’un signe —, j’eus 
rimmense joie de reti ouvcr mon Maître Jean Hayeti » [iJberté î^ p. 315.) 


421 

ÂfÉDAiLLE de Docteur hmorls cama de PUnlversité de Paris remise à Léopold Sédar Senghor, le 
16 novembre 1961* Bronze argenté, 65 mm. — A Léopold Sédar Seiigiior. 


/Icvm : 1215 L XI\ EKSITE . DK . PARIS . 1895. — L’université assise entre les Lettres et les 
Sciences. Signé ; JAh CdlAPI.AlX. 

Remn : FLUCTUA'r * XKC . Ml-RCîlTUR. — Un navire à trràs mâts. 
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Médaille du Prix Iniernaiional des Amitiés françaises décernée à T^éopold Sédar Senghor par 
la Société des poètes français, igbi. Bronze, 67 mm. — A Léopold Sédar Senghor. 

/Dm Belléi’ophon chevaucliant Pégase. - Signé en l:ïas à droite : V. Peter. 

Revers : Kn dix lignes : LA • SOCIÉTÉ DES / POÈTES FRANÇAIS AU POEFE / LÉOPOLD 
SÉDAR SENCdKdR / PRIX IN FERNAd lONAL / DES / AMITIÉS FRANÇAISES / 1961. 

4^3 

Prix de la langue française. Médaille d’oi attribuée à M, ï.éopold Sédar Senghor par 
PAcadémie française, le jeudi 19 décembre 1963, dans Discours sur les prix liUéraireSf par !XL Mau¬ 
rice Geiievoix. Pari.s, Finuin-Didüt, 1963. — B.N., Impr., 4^* {1963). 

Prix décerne à Lé<ï|Kï 3 d Sédar Senglior <i p<3ui' son œuvre de poète, de grand poète, et aussi jiarce 
que bi il lent en sa personne, c<ïnciliês à un liant degré de qualité humantste, la fidélité à son ];)Cnple3 à 
sa race, et le respect de valeurs euItmelles dont il sait, düMit II prouve |3ar son exemple d’Iiomine la 
perrnanéncè, la nolïlesse et la valeur civîhsati ice. » 


4^4 

Diplôme décerné à Léopold Sédar Senghor pour la remise de la Médaille d’or de la Langue 
française, Paris, 27 juin 1963. — A Léopold Sédar Senghor. 
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Pétition de membres de T Académie des Sciences morales et politiques en faveur de Léopold 
Sédar Senghor, s.Ln,d. —^ Académie des Sciences morales et politiques. 


426 

Pour L.S. Senghor. 12 décembre 1969. Allocutions prononcées lors de la remise de Tépée 
d’académicien à Léopold Sédar Senghor [par Robert Schilling et Léopold Sédar Senghor], 
Tours, Marne, 1970. — B.N., Impr., 4^ Z. 7020. 


427 

Allocutions prononcées à la séance tenue par l’Académie des Sciences morales et politiques 
pouv rinstallation de M. F.copold Sédar Senghor comme associé étranger, le mardi 16 décembre 
1969, [par Edmond Giscard d’Estaing et Léopold Sédar Senghor]* PariSj F'irmin-Diclot, 
1969* — B.N., Impr., 4° Z. 1617 (1969). 

« Premîei Africain à siéger sous la Coupole depuis la fondaûon de Tlnstitut», Léopold Sédar Senghor 
fu l^éloge de son prédécesseur, Konrad Adenauer. 
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Léopold Sédar Senghor en académicien. Photographie* — A Léopold Sédar Senghor. 


Lettre du Général de Gaulle a Léopold Sédar 
Sédar Senghor. 

« V’^otre discours sur Adenauer est très beau* Il est aussi très juste* L’ayant bien connu et beaucoup 
pratiqué, j’admire la pénétration avec laquelle vous traitez de sa pcrsonnalllé, notamment de son 
caractère. » 


Senghor, 26 décembre 1969, — A Léopold 


43Û 

L’EurAFRIQUE ET LA POLITIQUE DE L^ÉciïANGE* Communication de Léopold Sédar Senghor a 
l’Académie des Sciences morales et politiques, 30 octobre 1973^ dans Revue des Travaux de l’Aca¬ 
démie des Sdevees morales et politiques^ 4® série, année 1973 semestre). Paris, Sirey, J975- 
— B.N., Impr., 8“^ R. 88 (1973). 


Jean-Robert Debray fit allusion à cette communication dans son discours à la séance puidique annuelle 
du 3 décembre 1973, à propos de l’Académie des Sciences morales et politiques: « Assemblée de recours 
et de com]>réhen.siou, pourrions-nous ajouter en 1973. Surtout après avoir entendu M. le president 
Senghor en son exposé sur 1 /Kurafriqae et ia Ijoiifique de Téchanget présenté le 30 octobre dernier. Ce fut 
un développement solide et sévère dans lequel l’économie tint la première place et oh la notion de 
recoui's fut constamment présente* » 


431 

Alain Bosquet. Poème 
graphe* — A Léopold 


pour le 70^ anniversaire de Léopold Sédar Senghor. 
Sédar Senghor, 


Manuscrit auto- 


432 

Birago Diop. Tout le long de la sympathie, 1976* Manuscrit autographe. — A M. Birago 



Poème édité dans Hommage é Léopold Sédar éSeiighorf pp, 159-70* 
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Bjrago Dïop* Plioiographic. — Documentation française, Photothèque, PoL 203. 


Contemporain de Léopold Sédar Senghor, Birago Diop apparUeiu, comme Ousmane [Socé] Diop, à 
la génération d’étudiants sénégalais qui ne reçut de bombes que pour les écoles vétérârmires. Lors de 
son stage à ITnstitut de Méd<^cinc exotique de Maisons^Alfort (novembre 1933 - avril 1934), il rencontra 
son compatriote qui l’attira chez les étudiants antillais : ii< i^lusieurs des premières réunions d'où devait 
naître VÉtudiant Xoiif des cendres de VEtudiant Martiniquais^ se tinrent dans la salle à manger de mon 
hütd à Saint-Mandé. » (Biiago Diop, ta Phunc raboutées Paris, Présence anicaine; Dakar, Nouvelles 
Éditions Africaines, 1978, p. 78.) 


^ 3 ^ 

Hommage a Léopold Sédar .Senühor, Hoiiinic de Culture. Paris, Présence africaine, 1976. 
— A Léopold Sedar Senghor. 
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Mélanges offerts a I.éopoi.d Sédar Senghor, langues ^ liuérature - 
Dakar, Nouvelles Editions Africaines, 1977, — A lA’OpoId Sédar Senghor. 


re ancienne. 


436 

Bandes sonores de l’ex position. 

a) Enregistrement réalisé par la Bibliothèque nationale, le 25 mai 1978. ILN., Dép. de la Phono- 
ihèque nationale et de PAudio-visueL 

Léopold Sédar Senghor répond à des questions sur sa poésie et dit un poème sérère et ÎWbsrnte 
( ÉthîopiquesJ. 

b) Poèmes dits par iMaurice Sonar Senghor avec accompagnement musScah — Théâtre national 
Daniel Sorano. 



I 




TABLE DES MATIÈRES 


Préface, par Georges Le Riuee 
Liste des prêteurs 
Liste des ouvrages ci les 
Clironoiogîe 

1. AU ROYAUME lYLMAXClL 


IL PARIS 

I. L^ 4 rt nègre 

2* La Re-connaissance de T Arrique 
3* Louis-]e-Giand 

4. Les Anti liais 

5. Les Noirs américains 


11 L LA NÉGRITUDE 

■’T J 

I. De l'Ktuiîiant inartlniquau h PEtudiani noty 
û. La Négriuidc-ghetto 

3. L’Enseignant et te chercheur 

4. Présence nfrimine 

5. V Anthologie de la notmlle poésie nègre et molgac/ie de langue française 

6. Les Premier et Deuxieme Congrès des écrivains et artistes noirs 

7. La Négritude debout 


IV, LES POÈMES 

1. Premiers poèmes 

2. Ckmts d*ombre 

3, IdAccompagnement musicat 

4, Hosties noires 
5* Ethiopiques 
6* jVoeturnes 

7. Lettres d'hivernage et nouveaux j^oèmes 

8, Les Spectacles 


^5 

17 

22 

28 

34 

37 

45 

47 

52 

58 

60 

64 

69 

72 

77 

79 

ilü 

B 9 

91 

97 

lOI 

105 
110 


\L LE POÈTE ET LES PEINTRES 

1. Rencontres 

2. Premiers illustrateurs 
3* Les Élégies majeures 


115 

11 7 
120 
124 


VL AMBASSADEUR DU PEUPLE NOIR 

1. En Afrique 

2. Dans le monde 

3. Les Hommages 


129 

131 

136 

138 


M 



DES PRESSES 


DE L^lMPRINfERIE UNION A PARIS 
LE 23 NOVEMBRE I97B 


m 


iü 



1 







î 


t: 



a 












Il 

a 




\ 

} <1 


aI fi 



* 


.J 





















I 


I 

«s 

li 


I 


i 


I 




I 

I 











fflTi 1*1* 


4 

#, 

y| 


i 


■ 



































































































































